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. • . • * Ils auront du pain , et 
assez largement ; mais ils n'auront 

que du pain et des fruits de leur 
prof)re terre , gagnes a la sueuj: 
de leur visage. 

BIBLIOTHÈQUE s. J 

les Fontaines 
A LILLE,* 60 - CHANflLLY 

Chez Castiaux , Libraire, grand'piace 
coin de la rue de la îieE. 

Et se trouve h Paris, chez Duiardht/ 
Libraire, rue de la Harpe^ 
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AVANT-PaOPOS- 

JL Out ce quon peut écrire sur 

une ville , soit l'histoire de &a fort" 

dation y ou le tablem de son ao^ 

eroissémeni, soit la description 

de ses mànamens y ou t examen de 

ses institutions , soit er^n les ob^ 

sensations ^'inspirent et les ré^ 

Jlexions que font naître les mœurs 

et le génie de ses liabitans ; tout 

cela jvoulons-nous dire y quelquiPè-- 

iérét que d ailleurs il commandât 

au penseur et au poHtique, ne 

franchirait pas les limites de la 

localité qui fait son obfet^ si î au^ 

teur^ par un es^or plus élevé , et 

en même-temps plus utile ^ ne le 

rattachait pas à des idées plus 

générales y et y pour ainsi dire j à 

^ 2:- 



IV AVÀNT-lPROPOS. 

îa vaste sphère du système unwer* 
SeL Cest en adoptant cette iitur' 
che ^ que I ouvrage ^ dont le sujet 
semble le plus circonscrit , trous^ 
'des lecteurs par- tout où il y a des 
hommes ; c'est pour l'avoir négli'^ 
ffée , que des écrits , qui par leur 
nature y eussent du pro^^oquer tour 
tes les curiosités ^ se sont^ dès 
leur naissance , enfoncés dans 
fouhlL En effet , que ni importent.^ 
je suppose , des chronologies ari* 
des y qui n offrent, pour tout ali^ 
ment à V inquiétude publique ^que 
des noms et des dates? Que me 
, fait y dans la relation (Tune ba-» 
titille y lu nomenclature de queU 
éfues manœuvres , que le seul tac- 
ticden sait apprécier ? A quoi me 
senùra de coimoitre , à quelques 
lignes près, le toisé de tel édifice 
ou I*espèce d'ojhres dont est planr 
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Avant-propos. 'ir 
lée telle promenade ? Que j dans 
i'immensc trav ail d'une descrip^ 
tion , f auteur, rjuittant, pour queP 
çues momens , la palette dupeir^ 
tre ^ saisisse le cray on du géogra^ 
phe , ou la plume du matliémati^ 
cien , jy souscris ^ et /applaudis 
, aux ressources ingénieuses qui y 
dans la variété des ohjeis , pré^ 
sentent à mon entendement di- 
vers points de repos. Mais çue de 
<:es détails minutieux ^ il fasse son 
4^ccupation principale s que de ïér 
numération technique des owra^ 
ges dont se compose une fortiji- 
x:ation, il me traîne sur le registre 
des marchandises soumises à roc- 
troi i voilà ce que je supporterai 
difficilement , ou plutôt ce que 
je rejet ter ai ai^ec dégoûts je repous- 
jserai , jusque dans la poudre ds 



tj Avant-propos^ 
jne^ dernières tablettes , T insipide 
%>olume auquel je ne ferai ï hon- 
neur de towrir y que comme ïon ' 
consulte un Guide des postes. - 

Quipréùend à des sujjfrt^es plus 
glorieux et à des succès plus dur 
rables , se gardera de croupir dans 
cette ornière. DiU-il être accusé 
^org^il^ il fera de ses composi^ 
tiens le centre' et y s'il est permis 
de le dire , le rendez^vous de ses 
connoissances et de ses sentiment. 
Ceux-ci réfléchiront sur elles leur 
chaleur , les autres leur lumières 
^Dès-lors j ThoriA^on de Sf^s idées s'é^ 
largiti ilnaàpeindie quun point ^ 
mais ce point emprunte de tout 
ce qui ïentourre ses formes et son 
coloris^ Cest ainsi , que dans un 
tableau j le sujet principal ne vaut 
quelquefois que par les accès soiz 

* 

res. ^ 
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HeureuoCi^ ï auteur qui peut cièoi- 
sir les ^iens dans ce qui tient par 
essence aux destins de ï homme l 
Tracer des portraits, tt^st sou^ 
wnt que servir la malignité; mais 
anafyser des caractères , c^est se 
rencontrer avec cet indicible sen^ 
Siment de curiosité qui agite tout^ 
stQtre vie. Les envisager sous le 
point de vue fui les confonde avec 
ia nuspche du corps social^ ce se^ 
roit , si le talent répandait à £ifi^ 
Mention ^ mériter, les regards de 
-tous ceux qui le composent. 

Je ne puis qu indiquer ici bien 
succinctement des principes dont 
iedéi^ehppement ^^etsm^tmitTap^ . 
plication ; seroient aussi utiles 
aux écrivains quagréables aux 
lecteurs. Je dois me borner à dé^ 
^montrer à ceux qui me feront 
XJwnneur détre les miens, de 
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ynj Avant-propos. 
quelle manière Je les ai suivis dans 
la composition de t omnage quils 
vont a^>oir sous tes yeux* 

M. ïahhé de M.^ qui donna il 
y a près dp quarante ans^ une 
histoire de Lille ^ en av oit coni'- 
pris toute l importance. Cet au-- 
leur j doué d'un espritçuenric/ds^ 
soit r érudition , sentit que, pour 
faire valoir lune par Foutre^ ii 
faUoit sortir du cercle rétréci des 
<^pinions locales , pour s' élancer û 
des conceptions plus relevées. Rien 
de plus louable que ce dessein ^ 
jyui par le double prestige de îa^ 
nnour^ propre et de la curiosité \ 
interressoit à des chroniques pri^ 
vées ^ la nation littéraire et pen-^ 
santé. Mais quel ressort employa 
pour parvenir à ce but ^ M. l'abbé 
de M. ? Au lieu de favoriser le sen-^ 
tiinar^t universel j en se renoùKk 
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Avant-propos. îx 
tranb mec les opinions dont il se 
compose , cet écrivain aima mieux 
^e l aliéner^ en les heurtant. Cui^ 
rassé ^ pour ainsi dire , dun phir 
losoplilsme frondeur ^ il oublia 
qviii étoit contre la décence de sa 
profession, autant que contre la 
sûreté sociale^ derompre en visière 
la plupart des institutions , comnie 
il étoit contre la vérité d ériver 
en assertions ce qui devoiù être 
réputé doutes , et de mettre en 
question presque tout ce qui étoit 
résolu. Toute cette marche frau^ 
duleuse^ que t/ùstorien de Liile^ 
avoit calquée sur celle de M. de 
p^okaire , historien do 1 univers ^ 
s^accordoit parfaitement a\^ec le 
système fie discussion et même de 
combat, que la philosophie mo^ 
derne avoit organisé contre la rna^ 
jesté dti la religion ^ et contre 
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X AvAKT-riioro5. 
tranquillité des états. Mcûheureuh 
cernent pour le chanoine de St^ 
Pierre, le territoire de Lille n était 
nullement propre à recevoir^ en^ 
€ore moins à faire germer ces 
^einences pTdlasophic/ues : après* 
avoir lu son lii^rCj il resta aum 
honnêtes citoyens le regret devoir 
des talens réels prostitués à une 
doctrine pen^erse. Quelques Aris^ 
tarques le Jlrent passer ^u creuset 
d'une censure sévère , mais exao 
te ; ils ne firent grâces ni à se$^ 
idées novatrices , ni à ses pensées 
audacieuses ,nià ses opinions pa^ 
radoxales ^ ni à ses raisonnemens 
infectés de sopbismes. Ils relevé^ 
rent , sans ménagement y les er*^ 
rcLirs multipliées ^ les divagations 
fréquentes , les onussions nom-- 
breuses , et fusqtiaux incorrect 
âions dont M. de M. s était rendis 
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emipahle. Nous wouerons ^ que 
les crUiqu€^ apportèrent dans cet 
examen une acrimonie mat^ 
^uée. En méditant r histoire de 
Zdlle^ nom wom cru y remar^ 
éfuer ^uSj malgré sa morgue phi-- 
iosophique , ï auteur est sowerht 
^nimé de bonnes intenti^ms ^ pré^ 
^ente par fois des vues^ saines , et 
s*eocprime presque toujours avec 
autant de correction que defacîr 
Jibé. P^oilà^ cê qu^en observanC 
Mes écarts, il étoit de toute im^ 
^xartj^iLité de ne pas taire; nous 
les avons combattus quelquefois j 
et ce témoignage de notre estime 
pouries choses /que nous en croyons 
dignes , prow^era que c^est contre 
notre gré, que nous avons traité 
^n antagoniste celui ^ue noitê 
eussions désiré citer plus souveni 
et considérer toujours. 
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T'rente ans avanù l'abbé de M, > 
M. Tirou, a^^oU publié sous le 
métne tUre dl histoire de Lille ^ 
une sorte de recueil indigeste et 
prolixe , plein d' incohérlehces ^ de 
ci talions hasardées ^ de contradio 
tîons manifestés , et tracé d'un 
style trivial et plat. Il est vrai y que 
pour la justijication de cet écri- 
vain , il faut obsen^er que n étant 
pas Français , la langue de Fené- 
Ion ne lui étoit pas familière. Soti 
owrage , d^ ailleurs , où se remar^ 
que un espnt simple et une exprès^ 
si onnaw e ,ne laisse pas que d'être 
utile y sous quelques i apports. Il 
ne se pique nullement dephiloso* 
, pliie , mais ^exactitude , quil 
pousse souvent jusquà la minutie^ 
Il a consen^é la tradition de quel- 
ques coutumes y dont nous aidons 
fait usage; et tout en condam^^ 
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AVAKT-PROPOS. XÏÏJ 

nant sa manière^ comme littéra- 
leuFj nous devons ren dre justice j 
comme ciLoyen j à son amour pour 
la patrie , à son respect pour les 
contenances et pour les institué 
tions €fui assurent à la fois la pros* 
périté des gouvernemens et la ùran^ 
éjuillité des nations. 
- Présenter y sous quelques traits ^ 
Zidée du travail de mes prédéces-^ 
seurs; indiquer , d'une part ^ les 
principes ou les opinions qui les 
ont dirifi^és, et de f autre les er^ 
reurs dans lesquelles j ai cruqiiiîs 
étoient tombés; c est en même-* 
temps annoncer la méthode que 
J'ai suivie j et peu t-être proK^oquer 
les censures que je puis as^oir en- 
courues. 

ly abord cette méthode ne pou- 
vait être que la suite de mes prin^ 
cifcs connus et depuis long-tçmps 



*ét<ihUsMaIgrélafusterépugnaitoc 
çu<m dait épixmvsr à parler de 
:SM j il n eu peut-être pas inutile 
de rappeller j que ces principes et - 
les opinions qui en émanent , onù 
éùé consacrés avec quiiqu énergie' 
dans une suite d'ombrages , dont 
Vindxdgence publique^ f oserais mêr, 
me dire relativement à quelques^ 
'Uns , l'assentiment de ïEuropo 
ont récompensé r intention par des 
'Succès inespérés. Il faut justifier 
-cette indulgence , par laquelle 
^'ailleurs an a pu vouloir accueillir 
ma jeunesse 4mssi bien que mon 
tèle. C':est en soutenant ai/ec la 
même constance des maximes , 
heu reusem eut reconnues pour «on^. 
seruatrices des états; cestjen cam^ 
battimt y malgré les ruses de ïamr 
hition,^ nédmte à.caiomnier depuis 
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4màantissanù , s'il est possible ,^ 
les doctrines contraires , toutes y 
j}lus ou moins subversives de la 
âaine moraW et d^' la véritable 
folitiquer^ 

Voilà ce qui explique la sorte 
de teinte r eligieuse et monarchie 

fue qui domine dans l a des crip^ 
ifo'o/2 Lille, Ici^ je dois aux es^ 
prit s susceptibles cette interpré^ 
iation , que fe n-entènds pas plus 
p/zr monarcMe la^ restaurât ién du 
régime des Fois , que par religion 
ife triomphe de la superstition ou 
du fanatisme. Ennemi ^ plus ou 
moins déclaré , mais toujours sin- 
cère et véridique des fantômes de 
ffoui^emement et de cuite. qui 
durant deux luHr^s ont foulé ma 
patrie ije me plais à pi^elamer ^ 
^quoique je sente fort bien que 

mo2i suffi a^eimportejjcu à F état 

b 



oui ] aime à uvouer que les vio- 
toires de la religion et celles du 
^owernemenù comblent tous mes 
vœux. Les unes ont repoussé dan^ 
ses repaires ténébreux le monstre 
'dé ï athéisme ; les autres ont pour 
jamais y ( conces^ons-en T espoir ) 
muselé l'anarchie ; réunies y elles 
ont sawé la nation de ses propres 
fureurs et de sa propre corruption^ 
Comment ne pas bénir l'auteur de 
tant de bienfaits En revenant ^ 
dans mon omrage ^ sur des sou-^ 
wenirs qui lui sont chers , jai voi^ 
luj autant quil a été en moi ^ 
tu associer à ses idées ; les mien" 
nés ne sont pas riches : mais le 
denier de 7a vernie est - il à dér, 
daigner ? 

JU'en voici au point que je vou^ 
lois prouver. Je nai point eu la 
prétention d'écrire une savante 
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AVANT-Ï>I101»0S. ixvl^ 

histoire de la ville de Lille. Ses 
aiuiales , peu chargées ^ se prête- 
voient mal à la majesté de la mur^ 
se historique. 'Elles mont paru 
offrir davantage au pincaau du 
descripteur, ^ussi ^ ri ai-- je entrer- 
pris quune description ; mais ajftn 
de la rendre moins stérile j jai 
criupom oir la réchauffer parquel* 
ques élans poétiques et pitoresqueê 
auxquels d'ailleurs eUe peut très-- 
aisément com^enir. i7 est par ces 
louches intermédiaires que mon 
tableau j qui semble ne devoir être 
e.iposé qu au muséum lillois^ pour- 
ra parottre sans déshonneur dans 
celui delà France. 

Il est fus te que je paye ici aua^ 
écrii^ains qui ont éclairé mes re^ 
cherches , le tribut de ma recon-- 
naissance. Je les indique autant^ 
jpar <^e sentiment y. que pour rap'^ 



■peller aux lecteurs qu'ils ont ow 
serties sources où fai puisé les 
dates et les faits. De ce nombre 
sont les auteurs des Délices des 
Pays-Bas, ifui rn ont fourni la no- 
menclature de la plupart des gens 
4e lettres lillois ^celu i du G aide des 
étrangers à Lille , petit ouvrage ins-, 
trucuf et très-exact; c^lui de 
l'Annuaire statistique du nord, (an 
% u ) lequel^ dans un almanachy 
a trouvé le secret d interresser à - 
la fois le moraliste , le politiijue^ 
' T artiste et rhistoriensMM.VLoh^it 
de Hesseln Camus ^ le premier^ 
rédacteur du Dictionnaire univer- 
sel de la France / le second, memr 
hr^i de l'institut ^ et auteur d'un 
Voyage dans les départemens de la 
Belgique et du Rliin. Je nai que 
faire de répéter les noms et le 
titii^ des ouvrages de mes prédéz 



Digitized by G 



bosseurs dans lacarrière où Je viens 
^e faire quelques pas. 

^vant de mé juger sur lensenv^ 
hlo d'un travail^ en soi fort in^ 
graù ^ je demande quoii en exa^ 
mine le plan et ses divisionê:, con> 
me avant de prononcer sur les dé^ 
tails , je crois quHl faut en recon» 
noiùre la nature , en vérifier la né^ 
cessiùé j l utilité j ou du moins 
l'agrément. A ï égard du style , 
on serait injuste d'y exiger la 
grave sévérité et la sirrtplicité no-^ 
hle de l* historien; je me suis bien 
gardé de revêtir de cet appareil 
in^osant un livre j dont les ma^ 
Itères bigarrées ^ ne sont suppor^ 
tables que par la ^variété de la 
diction. J*o6c quelquefois j mais 

rarement , toucher à la trompette 
de Cliof quelquefois je saisis les 
oTéi^ans du peisUref souvent le 



compas du géomètfè ; et plus soum 
vent encore , la plume de l'obser-^ 
'vateur. Puisse- 1-- on reconnoitre 
dans ces différens essais F ami des 
iois et des mœurs ^ ï homme indul- 
gent^ T'écrh^ain impartial y le juste 
appréciateur d^une ville recom'- 
mandahle, et y en un motj le véri- 
table citoyen! (1} 



(1) Peu d'ouvrages ont été plu» multî-^ 
pliés que les géographies. Nous en avon& 
de toutes les formes et sous tous les titres»' 
3e crois y çialgré cette abondance, pou- 
voir cependant avancer, non seulement 
que nous ne possédons pas une bonne 
.géographie générale., mais que les topo- 
graphies particuhères sont plus ou moins 
iaulives , par plusieurs considérations. 
Celles dont l'exactitude Fait le mérite ^ 
sont privées de celui du style ; quelques- 
unes, passablement écrites, pAohent dtfc 

éÇ^é 4e ia yùiU j m Ue ia pK^ci^oA. Ge* 
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iSléfants ont pour causQ Tignorance des jUUs 
t^leurs.^ ou le dédain des savans. Les 
premiers, contens d'arrondir des pério« 
des , négligent les faits ^ les autres y bor^ 
liant leurs soins aux choses, méprisent 
Tart de les embellir par les mots. Le sage 
ministre, sous Tinfluence duquel com* 
xnence à refleurir Tins truction , paroit con«^ 
vaincu de ce double inoonvénîent ; et: 
<;^6st, sans doute» pour y remédier, qui! 
a chargé les administrations centrales da 
presser chacune la statistique de son arron-n 
dissement; ce qui^ ^i Ton ea juge jjar 
quelques échantillons de ce travail, ne sa 
réduira pas à une description technique 
des locaUtés ; mais présentera le tableau » 
exact pour les choses , et anioié par la 
diction, de la moralité , des institutions,, 
et sui«tout X objet tout à fait nouveau et 
toujours négligé ) celui des productions, 
xiaturelles* Lorsque tant de matériaux pré^ 
cirux auront été réunis , de toutes les 

parties de Tempire , il ne £iudipa plus qu*na 

architecte habile pour en composer rédi- 
fice magnifique et régulier d*une vérita^ 
ile ^éqgca^hie de la France. Vu lel ou? 



xxij Ataht-pkopos-. 

Trage satisfera à la fois le savant qnî mer 
rare des degrés. Je navigatew qui cber^ 
che de noav elles ktitudes , Tiutronom^ 
assigne au glabe de BonveUes rëvor 
iutions , le naturaliste qui étudie dans le» 
trois règnes des propriétés jusqu'alors in* 
connues : enfin , si par la magie de rélo«f 
CUtioFi, il plait à toutes classes, çombieii 
li*anra*t*il pas d'intérêt pouir robservateixr 
qui y trouvera de ncmveaax objets et de 
nouveaux alimens à aea méditationsT Je 
n'of&e la description de Lille que corner 
me one des moindres pierres destinées à 
ce monument ; mais peut-être iospirerai-je 
â de meilleures lètesque la mienne , Tidée 
de réaliser y en faveur de plusieurs villes^ 
importantes j ceqne j'ai essayé pour celle-^ 
ci. Après avoir indiqué la route » m 'y voir 
devancé est mon désir; et le succès de 

me& émules sera ma récompense» 
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yiNCIENNE ET MODERNE. 



LIVRE. PREMIER. 



CHAPITRE PREMIER.' 

Origine et fondation de laille. 

X^'Esprit qui agîta la seconde moitié - 

du dernier siècle, impose aux écri- 
vains de celui-ci une tâche à la fois 
glorieuse et pénible. Un sjstéme dès 
K>ng- temps conçu, savamment com- 
biné, développé avec adresse, em- 
brassa simultanément toutes les par*- 
tics de lentendement des hommes; 
d'où, se fécondant par l'applicalion, 
il parvint à infecter toutes les bran- 
ches de iW4r€ sociaL II est aujourr 

A 



2 LiLIiS ANCIENNE 

d*hui permis , non seulement dje dé-î 
noacer cette espèce de corivSpiration 
ourdie parla fausse philosophie, con- 
tre la religion les gouvermîmens et 
les mœurs; mais d'en signaler tous 
les caractères, d'en expliquer toutes. 
l^s ruses , d en étaler tous les résultats. 
UiB cette analyse douloureuse, mais 
utile ; de ces tableaux épouvantables ^ 
mais instructifs, sortiront des leçons 
salutaires , quoique terribles , qui , 
armant la postérité d'une défiance 
motivée, la préserveront dés idées 
ambitieuses et des innovations crimi- 
nelles- On aura pu comparer Torgeuil 
des projetsàla misère des entreprises, 
et: aux rêves de la présomption , le 
danger.des rèsultats.Quelespnt asse^ 
mal sain, quel cœtir înseuvsible ne 
tarera pas dune telle étude, cette, 
conséquence expérimentale : que ce 
qu'on appelle abus faitsouvent partie 
de l'édifice politique ; que ce que Ton 
regarde comme préjugé, foriiie) avec 
le temps, la raison nationale; et que 
toucher aux uq^ et aux, autn^,.d'unei 
main témérairement réfprmaîrice, 
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cVst exposer à périr sous des ruines 
et le gouvernement qu'on prétend 
modifier , et le peuple qu'on dit vouloir 
secourir. 

En attendant qu'une voix éloquen- 
te, s élevant du milieu des ruines pu- 
bliques, contraigne Tignorance et la 
vanité à fléchir sous» le poids de ces 
maximes , invariablement fixées et 
présentées dans un enchaînement 
méthodique; il est, je crois, du de- 
voir de tout écrivain honnête hom* 
me, d'en établir partiellement de 
semblables, et d'en faire Tame de 
ses ouvrages. Si la sagesse emprun- 
tée du djx-huitiéme siècle empoison- 
na de sa doctrine universellement 
destructive , toutes les ramifications 
de la société, pourquoi ne pas oppo^ 
ser aux blessures qu'elle a faites avec 
tant de profusion, des remcdes ad- 
ministrés avec ménagement ? Le 
gouvernement réparateur sous le- 
quel la France respire, diminue^ au- 
tant qu'il le peut, le fardeau des ca- 
lamités ; si chacun, animé du même 
esprit j teadoit au même but, par les 



I 



% Lille a c t e n n e 
moyens que la providence lui a com-^ 
mis, line nous resterolt bientôt plus 
de nos souffrances , qu un léger sou- 
venir. 

De toutes les productions éma- 
nées de rintelllgence humaine, U 
n*en est point qui, plus que Thistoire, 
ait une influence directe sur les mou- 
vemens de nos affections en particu- 
lier, et en général sur les destins 
des empires* Des événemens écou- 
lés, elle déduit des régies pour le 
présent et des maximes pour l'ave- 
nir. Elle offre des leçons et des spec- 
tacles aux peuples, des préceptes et 
des exemples aux monarques. Toii- 
jours présente et toujours animée, 
elle exerce une sorte de sacerdoce 
ijui fait ployer jusqu'aux tyrans. De 
quelle importance n'étoit-11 donc pas 
aux desseins des réformateurs., de 
lalcérer et de la corrompre ! Aussi, 
sous la plume de Mr. de Voltaire , 
leur principal pi*gane, llilstoire , Jus- 
qu'à lors grave, véridique et sévère , 
.changea-t-elle de génie et de mar- 
.chef De dépositaire ûdéle des faitS| 



Digitized by Go ^v,i^ 



4 



elle devînt tour à tour, et ensemble 
quelque fois, le hérault du mensonge 
et le propagateur du sophisme. Eue 
ne rougit pas de troubler les sources 
chronologiques , pour motiver ses 
nouvelles données; de falsifier les 
dates , pour les accorder avec des 
événemens controuvés; de dépla- 
cer, de tortionner et quelquefois mê- 
me d'imaginer des événemens, pour 
établir , par des apperçus trompeurs, 
un système erronné- Cessant sur*tout 
de remonter à la cause primordiale 
des mouvemens de l'univers , il ne 
tint pas à elle que Dieu , exilé des 
consciences, fut, pour ainsi dire, 
confiné solitaire, sans pouvoir et sans 
influence , dans un ciel fantastique. 
La matière agitée, par je ne sais 
quel souffle inexplicable et fortuit ; 
voilà le spectacle que l'on subsf* 
titua à celui d'une providence gu- 
bernatrice» Les grandes scènes du 
drame de Thumanité, ne prirent plus 
leurs causes dans les profondeurs 
étemelles; on leur supposa des ori- 
gines viles, charnelles et quelque* 

A 3 
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fois mesquines, auxquelles un peu 
plus, ou un peu moiuô d'effervescence 
clans les Iiumeurs clonnoll rimpul- • 
sion. La métaphysique s étoit chargée 
d^explîquer 1 organisation de la ma- 
tière ; l'histoire se ravala à teair re* 
^istre de ses mouveraens. 

Ce spinosisme ^ qui des fastes du 
monde , s'étoît étendu Jusqu'aux an- 
pales privées , avoit dû bannir , comb- 
ine en effet il avok banni de toute 
narration, les idées poétiques qui^ 
en dernière analyse, ne peuvent être 
ue les pensées religieuses , conçue^ 
ans un cœur généreux , élaborées 
par un esprit cultivé et exprimées 
.dans un idiome choisi. Dusonunet de 
son escarpement, la raison, précipir 
tant tout ce qui appaitenoit aux 
émotions du sentiment, renoncoità 
ces traditions , que leur merveilleux 
fesoit appeller populaires, et que leur 
popularité flétnssoit du nom de fables. 
On ne s appercevoit pas qu'en dédai^ 
^ant ainsi , ce que d antiques usa- 
ges et des expressions picoverbiale» 
^oient consacré ^ on desséchait dans 
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les cœurs cette sève de sensibilité 

précieuse qui enfante les héros. La 
muse de Thistoire, cessant tout à coup 
de se montrer comme une immor- 
telle ^ parmi les nuages vagues , mais 
brillans, de la tradition orale, étoit 
devenue une prude pointilleuse, qui 
n'admettolt les récits historiques que 
mesurés au compas, faisant grâces 
toutes fois aux romans qui favorisoient 
la bizarre audace de ses innovations. 

Dés-i!ors furent dt senchantés To- 
rigine de toute nation et le berceau 
de chaque famille. Sous le prétexte 
vain de rendre hommage à la vé- 
rité, on dissipa ces prestiges char- 
mans, qui, de temps immémorial, 
illustroient leurs sources. On oublia, 
ou plutôt Ton feignit d oublier , que 
îes peuples, ainsi que les grands fleu- 
ves, étoient moins reconimandables 
par leur fortune présente, quelque 
considérable quViie fut, que par la 
vétusté de leur origine. Que dis-fe, 
la vétusté? Par lignorance même 
qui les couvre. Quel respect aurions- 
nous pour le Hhône ou le J^ïil > si ^ à 
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l'aspect de leurs ondes magnifiques^ 
on refroidissoit notre admiration , en 
nous démonirant qu elles ont pour 
principe un foible ruisseau ? Il en est 
de même des nations. L'opinion que 
f ai conçue de leur origine inAue sur 
le jugement que je porte de leur si- 
tuation actuelle. J aime à croire que 
ce peuple magn anime qui disputa son 
territoire aux brigandages des hom- 
mes et à la fureur des éiéiiiens , eût 
pour fondateur un héros ; si c'est une 
illusion , gardez de la dissiper ; elle a 
éveillé , dans mon ame , les plus no- 
bles émotions; il y a mieux , c'est à 
elle que ce même peuple doit ses 
grands hommes d'aujourd'hui, et de- 
vra les prodiges qui Fillustreront. 

Bénis soient donc les préjugés, 
qui, par le ressort puissant, in vin* 
cible , du merveilleux j métamor- 
phosent les hommes en êtres surna- 
turels , les disposent aux plus gran- 
des actions, et déterminent, de cette 
manière , les glorieuses destinées et 
les rangs supérieurs des peuples! 
Home eût' elle jamais envahi le mon- 
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de , si des miracles n'avoient entouré 
le berceau de son fondateur ? Oui^ 
elle devoit conquérir lunivers , la 
nation dont le premier chef avoit 
sucé le lait d'une louve. Supprimer 
cette merveille , Rome n'est plus 
qu une peuplade misérable , asservie 
DÎentèt par Albe, ou plus tard par 
la fi ère patrie d'Annibal. 

Mais tout n'est pasmensonge dans 

I origine des peuples. Ce n'estpastou- 

{'ours avec des contesqu'onremue leur 
)erceau. Heureux alors le narrateur 
qui découvre dans des traditions avé- 
rées , l'intérêt même d'une liction 
bien ourdie! Tel est le sentiment 
que m a inspiré celle à laquelle on 
attribue la fondation de Lille. Mon 
prédécesseur,, qui Ta rejetée avec la 
nauteur de son siècle , m^en a laissé 
toutes les fleurs à cueillir. Quoique 
fondée sur plusieurs monumens, j'ai 
cru devoir en faire précéder le ré- 
cit, des réflexions qu'on vient de lire* 

II est inutile d ajouttr qu elles con- 
viennent moins aux superbes qui se 
piquent de penser, qu'aux suiiples 
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qui se plaisent à sentir. Tant pis d'ail- 
leurs, pour ceux qui, dans un narré 
touchant^ ne verroient qaune fable i 

Glotaire, le âetméme du nom^ 
venoit de réunir sous sa domination 
tout ce qui formoit alors le territoire 
français. C'étolt dans les premières 
années du sixième siècle. €e monar- 
que avoit commis pour gouverner la 
Flandre, Pfainar, sur la naissance du* 
quel Thistoire n indique aucun ren- 
seignement positif. Seulement, il pa- 
roît constant que cet homme, doué 
éHun caractère à la fois pusillanime 
et méchant , n^usoit de son autorité 
que pour établir ou fortifier sa tyran- 
nie. On ajoute même, que, pour la 
sauver sous un abri révéré , il avoit 
usurpé le pouvoir et le titre de roi 
de Cambrai; bravant ainsi, dWe 
part, la puissance suprême du souve- 
rain dont il étoit le mandataire , et de 
l'autre, la vindicte des peuples qull 
opprimoit^ au lieu de les protéger. 
C'éioivôui'ioui dans une forêt, épou- 
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Yantablement fameuse, que ce bri- 
gand exerçoit ses violences et com- 
mettoii: ses ravages ; car, durant ces 
temps grosûers, la tyrannie , moins 
polie que dans les noires, se conten- 
toit de faire sentir à ceux que les 
circonstances lui dévouoient , tout le 
TOids de ses forces physiques : ce ne 
fut que long-temps après, que ré- 
fluite en doctrine et assujettie à des 
régies, elle connut Fart de spolier 
sans rudesse et d immoler avec pré- 
caution. Le rustique Phinar , escorté 
d'une horde féroce, se tenoit en 
embuscade dans les délilés; et de-là, 
tel qu'une bete carnassière, il se 
inioit sur les passans, que leur mau- 
vaise étoile kd adressoit, et dont son. 
cimeterre ou sa periidie , avoit bien-^ 
tôt fait des victimes sanglantes , on 
des prisonniers. 

Vers cette époque , la Bourgogne 
agitée par des dissentions intestines , 
venoit de céder à l'ascendant du plus 

f;î and de Ses maires. Salvaër, prince 
égitune de Dijon, se voyoit con*» 
traint daller chercher parmi kâ^ Aur 
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14 Lille àkcieîtne 
glais , un asîle que lui refusoît soii 
propre pays. Allié de Phinar, il avoit 
lieu d'espérer que, dans le pasi^ge 
qu'il étoit forcé de lui demander par 
ses états, il en seroit ménagé; Tin- 
tendon du fugitif étant d ailleurs, 
pour gagner un port de Flandre en 
sûreté , de payer au tyran un impôt 
convenu. Celui-ci, avec sa fourberie 
accoutumée, promît de respecter à 
la fois les droits du sang et ceux de 
Ihospitalité. Le malheureux Salyaër, 
accompagné de sa femme enceinte 
de quelques mois, et suivi par une 
poignée de serviteurs dévoués, se 
met en route ; il parvint, non sans 
péril, jusqu'au centre de la foret, 
que le faux roi de Cambrai rendoit 
le théâtre de ses brigandages, et que 
Topinion publique , réduite à se ven- 
ger par des mots, déslgnoit sous le 
nom de £oiS''SanS''Pitié. 

A peine les chevaux qui portoîent 
le prince de Dijon et sa suite eurent- 
ils pénétré dans l'épaisseur d un tail- 
lis, percé d un seul sentier étroit, et 
d'ailleurs trésr-touffu, que le traître 
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Pliinar, qui s'étoit, avec bon nom- 
bre des siens , caché sous des arbres 
rapprochés , s en élança; enflammé 
par le double appât du sang et de la 
cupidité , il fondit impétueusement 
sur Salvaër, qui, dans sa sécurité 
déplacée^ n'avolt conservé d'armes 
que son épée. D'abord cet infortuné 
repoussa les atteintes de son ad ver- 
'Saire ; mais, d'un côté , assailli par un 
assassin aguerri et complètement ar- 
mé; de Tautre, privé des siens que la 
bande de Pliinar harceioit ; ayant , 
en outre , à trembler pour une épouse 
adorée, qu'il protégeoit de son corps; 
il étoit bien difficile qu il résistât long- 
.temps. En effet, entourré de ses auùs 
morts ou expîrans; couvert lui-même 
de blessures, mais ayant vendu, au 
.même prix, à son meurtrier, les 
restes de son sang, il céda au nombre 
et à la violence; pendant que son 
épouse, qui ne le quitta que mort, 
. saisit pour fuir cette scène d'horreur , 
lemomentoù les bourreaux dépouil- 
loient leurs victimes. 
. Pieiiie de trouble, en proie au dé». 
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sespoir, accablée de fatigue, la prin- 
cesse Emelgaïde s'échappoit à tra- 
vers Ies..Jiaiiiers. Une seule de ses 
femmes ayoît eu le courage ou la 
possibilité de l'accompagner. Il fai-^ 
soit nuit ; la lune, dont la lueur com* 
mençoit à blanchir l'horizon, pouvoit 
seule guider leurs pas. Elle les con* 
duisit dans un petit vallon tout ver-, 
doyant , où , du milieu d'une touffe 
d'arbrisseaux plantés en amphithéâ- 
tre , jaillissoit une fontaine , dont les 
eaux limpides entretenoient dans ce 
lieu une fraîcheur agréable. Cette cir- 
constance , à laquelle la sérénité du 
ciel et le silence de la nuit, afou^ 
toient pins de charmes, rappella les 
esprits d'Emelgaïde. Elle s'assit sut 
la pelouse humide , et pleura amè- 
rement. Sa suivante, devenue sa pro^ 
tectrice et son amie , pleuroit aussi. 
Voilà utie princesse souveraine, tou- 
te fumante du sang de son époux: 
elle n'a pour dais que des branches 
de verdure , pour courtisans qu'une 
iille aussi malheureuse quelle, et; 
pour perspective qu unpoignardleré 
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5ur son cœur. Mais s il est un Dieu , 
délaissera-t-il l'innocence ^ rinfbxto* 
ne et la beauté ? 

£melgaïde gardoit le morne si--- 
lence du désespoir , quand elle vit 
du fond de la vallée , s'avancer vers 
la fontaine, d'un pas rallenti par les 
ans,unhermîte^ appuyé d'une main 
sur un bâton recourbé, et portant 
de Fautre un va&e un peu ébréché. 
Al rivé à la distance où il pouvoit 
distinguer ces femmes^ dont le véte* 
ment blanc réfIéchi$soit la clarté de 
la lune, le solitaire parut étonné. La 
princesse , de son côté , surmontant 
sa timidité habituelle , lui adressa la 
parole avec confiance. Elle lui conta 
naïvement ses revers , et implora de. 
sa charité, ou un asile contre les 
poursuites de Phinar, ou un guide ^ 
qui la conduisant au port le plus 
voisin, la soustrairoit aux violences 
de ce scélérat. 

Le bon cénobite , plus inspiré par 
la circonstance, que par son esprit, 
adressa à Emelgaïde toutes les conr 
solations de 1 espéx auce et de la piété. 



t6 Ltlie ànciekîcb 
Dans le coup mémè qui venoit de la 
frapper, il lui fit reconnoitre et ado- 
rer la main d'un Dieu qui soumet 
aux épreuves des tribulations ceux 
qu'il affectionne» Après avoir ras- 
suré lame de la princesse, il songea 
à son existence et à son salut. La 
grotte du vieillard étoit peu éloignée; 
il en revint bientôt avec quelques 
mets champêtres, que ne dédaigna 
pas tEmi Igaïde un peu consolée. A 
la suite d'un repas frugal , elle se re- 
tira sous une petite tente de feuil- 
lage , que lui avoieht préparée sa 
suivante etlhermite : là, tandis que 
celui-ci prosterné devant le ciel, lui 
adressoit les simples vœux de l'ana- 
chorète , en faveur de linnocence 
opprimée ; la princesse dormit d^un 
sommeil doux et profond. 

C'estici,qu aux yeux malignement 
scrutateurs de 1 incrédulité, Thistoire 
semble prendre le caractère, et em- 
ployer les ressorts du roman. Ua 
cœur ingénu trouvera moins de mer- 
veilleux dans un incident commun; 
pu du moins ) slceôt;.uiie merveille,. 
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il n'y verra rien que de trés-possîble 
et de vralsemblal^le. Le repos de la 
noble veuve fut carressé par un son- 
ge exti aordînaîre. Une femme d'une 
taille et d'une beauté plus qu'hu- 
maines lui apparut; la splendeur qui 
rayonnoit autour d^elle remplit de 
clarté la couche verdoyante d'Emel- 
gaïde. Cette princesse crut reconnoi- 
tre la Vierge , à laquelle , de tous 
temps , elle avoit une singulière dé- 
votion. L'aspect de cette auguste 
inére des aflJigés mit dans son cœur 
rm calme inexprimable. Mais quel 
fut son étonnement, lorsqu'à la place 
du divin fils que Marie porte souvent 
dans ses bras , Tépouse de Salvaër 
TÎt un enfant nouvellément né , que 
la bonne tutrice des orphelins lui 
présentoit enveloppé d'un blanc lîn- 
ceuil ? C'est votre fils , lui dit une 
Toix; il croîtra en sagesse et en- 
beauté ; il vengera son père ! La vi- 
sion s'évanouit'; Ëmelgaicde s^éveill» 
dans les douleurs de lenfantement. 

Cependant, Thermite inquiet sur 
le âuit d^ ces femmes, avoit profité 

fi 



9 



t8 ' LiLIiB ancxenxe 

de leur repos pour s'enfoncer dans 
répaîs&eur de la forer , afin de leur 
ménager une retraite. La princesse 
secourue par sa seule coulidente, 
mk au monde un fils dont la pré- 
sence lui fit oublier tous ses maux, 
liy avoit'déjà quelques heures qu'elle 
se livroit aux premières effusions de 
la maternité , quand des bruits de 
chevaux parcourant la forêt, et des 
clameurs qui en èveilloit les échos , 
lui causèrent de vives alarmes- Aidée 
par sa compagne , elle se hâta de dé^ 
poser son nouveau né, à peine cou- 
vert de quelques langes, dans un fos-» 
sé de gazon ombragé par un buissoa 
en fleurs. Les voix se rapproclièrent, 
le bruit devint plus fort, des cava- 
liers parurent : c'étoient des émissai- 
res de Phinar , qui battolent les taillis 
pour y trouver Emelgaïde ; et qui mal- 
gré les cris, les prières et les pleura 
de cette princesse, la placèrent, ain- 
si que son amie , sur leurs chevaux^ 
et coururent livrer au tyran les proies 
qu il convoitoit, 

Jpe retour dans le vallon ^ le solît 
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taire, moins surpris qu'affligé de leur 
dîsparution , 1 attribua à sa véritable 
cause. La vindicative férocité du roi 
de Cambrai étoit connue ; le vieil** 
lard trembla pour la princesse, et 
après avoir invoqué en sa faveur ce- 
lui contre lequel s emousse Tépée du 
méchant, il rentra dans sa grotte» 

Le lendemain, étant venu, selon 
sA coutume , puiser de Teau à la 

fon laine , un vagissement plaintif 
attira son attention vers le fossé om- 
bragé. Quelques chroniques assu* 
rent , que sous le> dôme d^églantine 
qui le couvroit , il vit Tenfant d'E- 
melgaîde^qui, se roulant sur le ga- 
zon , essajroît de presser dans ses 
petites mains les mamelles d^une bi* 
che qui a voit perdu son faon , et dont 
ee creux de verdure étoit la tanniére. 
Doux tableau, où sur un si petit 

{loint de l'univers, éclate la merveil- 
euse bonté de la providence j ber- 
ceau charmant, nourrice bocagére 
qui conviennent bien aux mœurs 
simples dun peuple qui fut long- 
leilipâ bk près de la nature , et qui 

B 2^ 
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s'en rapproche encore aujourd'hui 
par la candeur de ses goûts et la 
naïveté de ses habitudes. 

Un buisson de rose avoit été le 
berceau de cet enfant de la miséri- 
corde ; une biche lui avoit donné son 
lait; baptisé aux sources pures de la 
fontaine, il eût pour précepteur un 
vieU. hermite pieux , mais ignorant ^ 
qui lui imposa son nom de Lydéric. 
Son éducation fut toute religieuse et 
toute pastorale. Nous verrons que sa 
postérité n*a pas dégénéré. 

Lorsqu'il eût atLeint cet âge, où la 
force peut seconder la valeur, Tana- 
clioréte lui révéla ses destins. Lydéric 
les apprit avec autant d'étonnemenfr 
que d'horreur. LamalheureuseEmel- 
gaïde vivoit encore. Retenue dans 
une tour du château de Cambrai , 
elle avoit inspiré au traître Phinar 
une passion furieuse ; mais c etoit 
par des imprécationa ou des mépris, 
que la princesse répondoit au bour- 
reau de son iils et de son époux. 

Instruit par Thermite, excité par 

son cœur et soutenu par sa jeunesse 
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Ljdérîc jura de venger à la fois la 
mort de Salvaër et de délivrer sa 
veuve. Sous un déguisement gros- 
rîer, il quitta la Flandre, aborda 
bientôt en Angleterre, où, à la re- 
commandation dun religieux, au- 
quel son instituteur l'a voit adressé, il 
parvint à plaire à un grand person- 
nage. Ce dernier se lit gloire de pro- 
duire à la cour un jeune homme du 
mérite et de la figure de Lydéric. 

S'il n'étoit pas indigne de la gra- 
vité de rhistoire de paiier des- foi- 
blesses des héros j nous représente- 
rions le notre captivant le cœur 
d'une princesse Gratianne^ fille du . 
roi, auquel elle le présente avec la 
franchise de ces temps. Le jeune 
Lydéric explique au nionarque sa 
naissance , ses malheurs, ses projets. 
Ce prince ^ cliaimé de trouver tant 
de sens et de courage dans une si 

Vive jeunesse , se plall à la former. Le 
fils de Salvaër, fait son apprentissage 
d'armes sous un roi guerrier; et Gra- 
tianne elle même , immolant son 
amour à riioaiieur, lexcite à récla-/ 
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mer de Clotaire, soa souverain, ht 
permission de se mesurer ave^s l'op- 
presseur de sa maison. 

Lydéric s arrache des bras d'une 
maîtresse adorée; il quitte , dans le 
roi d'Angleterre, celui qui aimoit à 
le nommer son fils. Il arrive à Sois- 
sons, où malgré la réunion des royau»- 
mes d'Austrasie et de Bourgogne, 
Clotaire tenoit souvent sa cour ; il se 
fait connoître à ce monarque, qui 
profite de cette circonstance avec 
sa politique accoutumée, et se ré- 
jouît de punir Tusurpateur Phinar 
par les mains du iils de ses victimes. 

En conséquence, Phinar reçoit 
de son maître l'ordre de se tenir prêt 
pour le combat singulier qu'il a ac- 
cordé à Lydéric contre le meurtrier 
de son pçre : le monarque français 
ajoute qu'il y assistera. Le jour et le 
lieu sont indiqués ; ce dernier , sur 
l'emplacement duquel on varie au- 
jourd'hui, paroît être le jardin de* 
Dominicains. C'é toit alors une forte- 
resse escarpée bâtie dans une île 
qu euiourroit la Deûle ^ ou en attri- 
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buoit la fondation à César, et il poi> 
toit le nom de Château du Bue. 
Clotaire y arrive entourré de ses 

hommes d'armes. Il cite à son tri- 
bunal Phinar, que Lydéric accuse du 

double crime de l'assassinat de Sal* 
vaër et de la détention d^£melgaïde. 
Le tyran nie avec embarras; puis ^ 
reprenant bientôt son impudence 
habituelle, 11 demande à terminer 
par le sort des armes , une discusp 
slonqulenflammoît, au-delà de toute 
modération , les esprits des deux ad- 
versaires , et dans laquelle ne pou- 
voit intervenir un équitable juge- 
ment. Le (onibat, déjà prévu, est 
donc déiinitivement arrêté. 

Sur un pont étroit qui joignoitrîle 
du cliàteau au rivage de la Deûle, 
les deux cliampions vSavancent sur 
leurs coursiers. Clotaire^ environné 
de son escorte, s ëtoit assis dans un 
enfoncement pour être juge des 
coups. Une foule de peuple et de sot 
dats garnissoit les parapets de la for- 
teresse et les bords de la rivière- Le 

^i;aal ^ donne ; les guerriers^ la vi«3 
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siére baissée , la lance en arrêt , par- 
tent et se précipitent l'un sur Tau- 
tre. Le choc, qui les heurte , est tel, 
que leurs lances se rompent en éclats; 
Lydéric, dit-on, fut presque désar- 
çonné, emporté quil étoit par trop 
d'ardeur. Mais, encouragé par les 
sipplaudissemens de la multitude, 
que sa bonne mine , et plus encore 
la justice de sa cause interressoîent 
vivement, il se remit bientôt, et fon- 
dit sur son adversaire, le cimeterre 
au poing. Du preniitir coup, les la- 
cets du casque de Phinar ayant été 
coupés, cet usurpateur sauta de son 
cheval, peut-être pour le ramasser; 
le lils de Salvaer eu lit autant, et tous 
deux commencent à pied un non-* 
veau combat» 

é 

Celui-ci ayant été ordonné à toute 

outrance et sans armes courtoises ^ 
il falloit que Tun des deux pérît ; il 
étoit iiiéuie possible que tous deux jr 
laissassent la vie. L'action , quoique 
meurtrière, se prolongea par l'agilité- 
de Lydéric et i opiniâtre fermeté de 
Pliiuar. Déjà âgé, vigoureux, ^robus- 
te 
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té et stir-'tout trés-aguerrî , îl se con- 

tentoit de parer les coups que faisoit 
pleuvoir sur sa cuirasse limpétaeuse 
vélocité de son ennemi ; se ména- 
geant , après l'avoir lassé ^ de lui pop-' 
ter une de ces attaques décisives qui 
terminent par le meurtre une dis^ 
cussion toute arrosée de sang. Déjà 
celui de Lydéric teignoit son armu* 
re, et ce jeune héros commençoit à 
s épuiser , lorsqu'un choc imprévu de 
PhJnar, rappella son courage, en 
rallumant toute sa fureur. II tomba 
sur Tassassîn avec un redoublement 
de vivacité, et , la providence deve- 
nant l'auxiliairè de la piété du fils, 
elle accorda un plein^ triomphe au 
guerrier qui fit tomber à ses pieds 
ion adversaire expirant. Les specta- 
teurs témoignèrent par des crisd'alé- 
gresse , la double satisfaction qu'ils 
éprouvoient de la mort de leur ty- 
ran , et de la victoire de Lydéric. Lé 
roi de France, charmé de la brâvoure 
de ce dernier, lui coufîa ladmi- 
nistration de la Flandre , en le nom- 
mant Grand-Forestier d'un pays cou- 

C 
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pé par des eaux et couvert de forets* 
A cette distuiction honorifique, Glo- 
taire ajouta une faveur plus insigne , 
en choisissant Lydéric pour son gen- 
dre. La vertueuse Emelgaïde , déli- 
Trée par le dévouement d'un flls^ par- 
tagea, jusqu'à sa mort, avec lui, les 
droits pénibles du gouvernement; et 
le vieil hermite , rajeuni par les suc- 
eés de son pupille^ vit changer en 
monastère licliemi^nt doté, son hum- 
ble cellule. 

Pour consacrer le lieu de sa vic- 
toire , Lydéric étendant à ceux qui 
duivroieat sa fortune les privilèges du 
château du Buc^ attira autour de 
cette .forteresse une multitude de 
paysans et de mariniers. Les uns 
trouvoieuit dans la fécondité des ter; 
tes une source* d'existence et de pros^ 
périté ; les autres , dans la multiplia 
cité des rivières , des moyens de com- 
merce, d'écliange et de communica- 
tion. Dès-lors commencèrent à se 
former les liens qui unirent depuis 
les pieuples de la Lys à ceux de la 
D^ule , et par suite les uns et les au* 
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très aux nations Auviatiles de la Meu* 
se, de la Sambre, de l'Escaut, du 
Rhin et des fertiles marais de la 
Batavic» 

C'est vers cette époque aussi, c'est-» 
à-dire, à la fin du sixième siècle^ 
que plusieurs annalistes placent la 
Kiiidatlon de la ville de Lille. Elle prit 
Sa dénomination de l'attitude du châ- 
teau, qui, placé sur un escarpement 
d'une lie embrassée par les replis de 
la Deûle , la protégeoit contre les 
irruptions des Vandales et des Huns. 
Voici maintenant une version moînd 
reculée et beaucoup moins merveiln 
leuse de son origine. 

Un manuscrit de la bibliothèque^ 
qui , avant la révolution française , 
îppartenoit au chapitre de St. Pierre, 
m fixe la date à 1007. Le recueil 
des privilèges de cette ville la porte 
à io§o. C'est aussi Topinion d'Oade-* . 
gliers , de Mayer et des écrivains qui 
ont parlé des principales villes de 
Flandre. Tous d'ailleurs, attribuent la 
fondation de celle-ci à BaudouinlV 
du nom, et sixième souveralu d'uno 

C 2 
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province , qui depuis Lydéric avoit 
été administrée, soit par des fores^ 
tiers à la nomination du roi, soit par 
des comtes qui rele voient immédia* 
tement de la couronne. 

Pour accorder cette seconde date 
avec la première fondation , s'il nous 
est permis d'émettre notre sentiment, 
nous dirons que sans refuser à Lydé- 
lie l'honneur du plan primitif, nous . 
faisons à Baudouin celui de la res- 
tauration et de Fagrandissement. 
Lille , comme toutes les villes qui se 
forment, pour ainsi dire d'elles-^mé- 
mes, n etoit quun amas de maisons , 
assez éloignées les unes des autres, et 
défendues, comme nous l'avons vu, 
par un château fort que ceignoit le& 
diverses branches cle la Deûle. Au 
septentrion , elle étoit bornée par ua 
l)âtiraent élevé à lendiolt où fut 
depuis 1 église de St. Pierre ; et au 
midi par celle de St. Etienne. Il pa- 
roit que ses habitans montroient aés- 
lors les germes de cette industrieuse 
^ activité qui devoit, par la suite, pro* 
diufe des fruits précieux^ car ild 
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tentèrent la rapacité de Tempereur 
Henri III, qui, après avoir exercé 
dans Toumay les horreurs du pil- 
lage, les étendit jusques à Lille. Ce 
fut pour prévenir ces désastres, ou 
pour y parer, que Baudouin la fit 
endorre d'une muraille forte, dont 
quelques fouilles opérées il y a quinze 
ans , ont encore montré les débris. 
Son iîls, Baudouin V, dit de Lille ^ 
continua cette entreprise udle, à la- 
quelle il ajouta le retranchement ou- 
vert depuis- Lens jusqu'à la mer, et 
qu'on nomme aujourd hui.le i^o^ié^- 
neuf. Avant les divisions départe* 
mentales, cette fortification conve- 
nable en ces temps, où la guerre ne 
se manifestoit que par des irruptions, 
aéparoit la Flandre de T Artois. Ce fut 
également au prince qui Tordonna , 
que Lille dut quatre de ses portes, 
plusieurs embeilissemens, parmi les- 
quels il faut citer le palais qui, sous 
le nom postérieur de Salle de Lille , 
occupoit lespace compris entre le 
ci-devant cimetière de St. Pierre et 

ibdptfal Ckxntesse. C'est dans ceU^ 

C 3 
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salle que se tenoient les plaids des 
châtelains et des pairs qui formoîent 
son conseil, et qui, selon Vanderliaer, 

J)renoient du local où ils siégeoient 
e nom de Pers dou CasùieL Ce fat 
dans le château même , d'où dépen** 
doit cet établissement, que le comte 
de Flandre logea son pupille Phi- 
lippe I, roi de France, qt avec lui les 
grands officiers de la couronne- Si 
Ton en croit Roisin , en 1 5 1 5 , cet 
édifice et ses dépendances furent 
vendus par l'empereur Charles-Quint 
, aux échevins qui les firent démolir, 
et effacèrent ainsi jusqu'aux der- 
' niéres traces de la demeure de leurs 
anciens forestiers. 

Après avoir rapporté les deux prin- 
cipales versions de Torigine de Lille, 
et mis les lecteurs à même de se dé-* 
cider entre une tradition plus popu- 
laire que prouvée , et une chronique 
moins interressante et plus vraisem- 
blable , jetons un coup d'œil aussi 
impartial sur Texistence de cette 
ville , depuis sa Fondation , jusqu'à sa 
té union définitive à la France. 
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HISTOIKE LOCAIiB X>£ LlI^i^B* 

.A. u JOURD Hui que la révolution 
française 9 en renversant jusque sur 

ses bases Tordre établi ou consolidé 
depuis quatorze siècles, a donné au 
gouvernement une forme nouvelle, 
et au corps social une autre £gure , 
il seroît superflu d'exposer avec dé- 
tails la situation des établissemens 
supprimés. Nous n'écrivons point les 
fastes historiques de LiUe , mais la 
description succincte de ses monu- 
mens et l'analyse de son esprit. Le 
dernier des auteurs qui nous a pré- 
cédé dans cette carrière pourroic 
être consulté avec plaisir et profit^ 
si les principes dont il fait proiession 
ne contribuoient pas un peu k rendre 
sa narration suspecte. 11 seroit à sou- 
liaiter ^ pour rhonn.eur de LiUe , 



Digitized by Google 



5â Lille ancienne 
qu une plume véridique^ et sur-tout 
religieuse, opposât aux sophismes^ 
ou aux suppositions de Mr. de M., la 
discussion qui éclalrcit les raisonne- 
mens et lerudition qui rétablit les 
faits. Pour nous, dont le but est plu- 
tôt de crayonner le plan actuel de 
cette ville, que de peindre ses mœurs 
passées ) nous ne pouvons que glisser 
légèrement sur celles-ci , en nous 
bâtant d'arriver k celui-là. 

■ 

^ 9 I. C Xi £ A G £. 

ix*. Collégiale de St. Pierre. 

Ce fut Baudouin V qui la fonda, 
ien 1047, et qui en £t la dédicace ea 
1066. Sou royal pupille, Philippe I, 
' assista à cette cérémonie , et scella 
He son anneau les lettres de dota- 
ition. £Ues étoient établies pour quà« 
rante prébendes, dont dix pour des 
chanoines prêtres , dix pour des dia- 
cres, autant pour des sous-diacres, 
et le dernier quart pour dix acoly- 

^tes« Un prévôt étoit leur chef ho^. 
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noiilîque et titulaire; sa jurlsdlction 
ecclésiastique et civile étoit étendue j 
et depuis quelques années il nom- 
•moit à toui Wcanonicats, dont k 
collation appartenoit jadis au pape, 
Sa dignité, qui étoit à la disposition 
•du roi , produisoit un revenu de six 
mille francs par an, argent de Fran* 
«e. Chaque canonicat en valoit à peu 
prés quatre mille. 

Le doyen ^ le chantre , le tréso- 
rier et Técolàtre étoient les autres 
dignitaires du chapitre. Cinquante 
'<îhapelains et vicaires , un grand 
nombre de musiciens gagés et dix 
enfans composoient son bas- chœur. 
Les chanoines étoient les premiers 
pasteurs , ou curés primitifs de la 
ville, décîmateurs de plusieurs cam- 

Sagnes considérables , et collateurs 
es cures de St SauVeur et de St. 
Maurice. Us disposoient de vingt-cinq 
À trente boui^es, ordinairement ap*- 
pUcables à des sujets d'élite , dont 
les moyens pécuniaires répondoient 
peu aux facultés intellectuelles. 

" £onune monument d'architecture ^ 
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l'église de St. Pierre n avoit dans son 

emeaible rien de^ tr ès-remai (^uable- 
Quelques objets de détail excitoîent 
seuls Imtéiét ou la curiosité. Tel, 
entr'autres, étoit le choeur des char 
noînes , fort beau par lui-même , et 
sur les stalles duquel on voyoit les 
blasons des seigneurs qui composè- 
rent le septième chapitre de la Toi- 
son d'or , tenu à Lille par Plillippe- 
le-Bon, en x45ô. Ce prince , déjà 
maître de presque toutes les provin- 
ces des Pays-Bas , venoit de signer 
à Arras la paix dont il avoit dicté 
les conditions, et auquel Charles 

VII fut trop heureux de se soii- 

xnettre. 

Au milieu de ce même chœur ^ se 

voyoit le tombeau de Baudouin 
dit de Lille , duquel nous avons déjà 
parlé uaas le chapitre précédent 
Ajoutons à ce que nous en avons 

dit , que ce prince réunit beaucoup 
de bravoure à beaucoup de piété; 

qu'il ne se contenta pas de manifes- 
ter dans la Flandre seule ces deux 

qualiiiji) rccomniaiidables^ mais qu'il 
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les fit éclater dans tout le royaume , 
pendant sa régence, sous la mino- 
rité de Philippe I , dont sous le titre 
de marquis ae France^ il dirigea 
ilans la science du gouvernement, 
l^iexpérience et les jeunes années. 
Il mourut en 1067, c'est-à-dire, un 
an après la dédicace de la collégiale, 
laissant dans Lille, d où sa bienfai- 
sance paternelle ayoit banni le mal- 
heur, une mémoire pieusement ré- 
vérée, et dans le reste de la France, 
la juste réputation d'un politique 
chnètien , qui n usa de son pouvoir , 
ou de son influence , que pour l'af- 
fermiss^ent de la religion et de 
l'état 

Dansnnechapelle , dédiée à Notre- 
Dame de la Treille, on adnûrolt le 
magnifique tombeau en airain doré, 

de Louis de Mâle, dernier comte de 
Flandre de la sixième race. Ce prince 
y étoit représenté, rie grandeur na- 
turelle, entre sa femme ]VIarguerite 
de Brabant, morte en i368, et Mar- 
guerite de Flandre , leur liile , qui 
avoit épousé en secondes noces Phi» 
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lippe de France. Le monument, qui 
onroit un quarrë long, etoit décoré 
5ur ses quatre faces, de vingt-quatre 
£gures de cuivre, de dix-huit pouces 
de hauteur, reprodiûsant, entourés 
de divers emblèmes , les princes et 
princesses des maisons des époux. 
Louis de Mâle mourut à St. Orner 
des suites d'une blessure que lui 
-avoit faitç le duo de Berry. Cet évé- 
nement arriva en x383* 

Lejs arJistes , les connoxsseurs et 
les ardîitectes remarquoient dans 
Tégllse de St. Pierre : i^. trois beaux 
tableaux; le premier, qui étoit celui 
du maître-autel, est Touvrage delà 
Fosse, et représente Jésus -Christ 
donnant au prince des aputres les 
clefs de son église j le second, placé 
dans une des chapelles du chœur, 
a été peint par Arnould de WueZ| 
^t offre une S te. Cécile; le troisième, 
iiorti du pinceau de Jean Van-Oost, 
décoroit la chapelle paroissiale; il re- 
présente la Ste. famille. Nous retrou' 
verons , par la suite , ces morceaux, 
avec plusieurs autres du mèmegcur 
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re, dans la galerie du musé de Lille, 
a*. Deux piliers de pîerre de grés , 
soutenant la voiite de cette même 
chapelle paroîssialle, hauts de plus 
de dix-neuf pieds et d'une seule piè- 
ce. Deux bustes représentant St. 
Pierre et St. Paul, par TulUius, 
d'Anvers, sculpteur célèbre. 4°- La 
grille, richement travaillée, de la 
' chapelle de Notre-Dame, aussi bien 
que la belle voûte soutenue à faux. 

Ce n'est point ici le lieu de con- 
sidérer l'influence morale et politique 
desétablissemens connus sous le nom 
de collégiales et de cathédrales. Ce 
ne Test pas davantage de répoudre 
aux déclamations que , vers la fia 
du dernier siècle , on prodigua con- 
tre le scandale de leur fortune. La 
révolution a comblé, à cet égard ^ 
les vœûx de la philosophie ; les cha-^ 
pitres ont été supprimés, leurs biens 
réunis aux domaines , et la plupart 
de leurs membres sont morts dans là 
persécution ou par ses suites. Nous 
ne nous permettrons aucune ré flexion 

sur la sévérité de cette providence ; 
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nous sommes intimement convaîn-» 

eus que ses coups , quelques durs 
quils aient pu paroître, étoienti 
dune part, motivés par lextréme 
corruption de tout le corps social; 

et de l'autre, qu ils étoient nécessaires 

Sour donner au monde le spectacle 
'un peuple abandonné à lui-même, 
et aux ministres des autels des leçons 

de sagesse et de modération. Puisse 
les uns et les autres éclairer leur 
conduite h venir des lumières de 
cette terrible épreuve i Us comment 
cent tous à en sortir Insensiblement, 
grâces à la prudence pieuse d'un 
gouvernement, qui, en appuyant 
son autorité sur la colonne de la foif 
a Fait cesser l'effrayant équilibre qui 
balançolt ^ et qui a Uni par renverser 
ses prédécesseurs. En replaçant, se- 
lon leur hiérarchie canonique, les 
divers degrés du sacerdoce , il a en* 
touré les prx^latures épiscopales de 
conseils cathédraux, et a ainsi rap- 

1)eilé l uistitution des chanoines à 
eurs fonctions primitives. Si , conune 
ceux de St. Pierre de Lille, les nou- 
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Teaiix ne peuvent , par des larges- 
ses, verser d'abondantes aumônes 
dans le sein des pauvres, ou encou- 
Mger i industrie; du muias, ils sup- 
pléeront à ces bienfaits, par des ver- 
tus à la fois chrétiennes et sociales. 
Les temples se ressentent encore de 
la spoliation des vandales; les autels 
ont perdu de leur pompe ; mais les 
autels brillent , plus que jamais , de 
rédat que réfléchissent sur eux tant 
de vénérables confesseurs , échap- 
pés, comme par miracle, à la fureur 
du glaive ^ ou à Tinsalubrité des ca- 
chots; et les temples sont, pour ainsi 
diie, paifaraés des hautes veitas 
dont, pendant dix années, ib ont 
àomié l'admirable exemple. 

0?. Paroisses. 

Nous en parlerons avec détail au 
chapitre de La situation présente de 
Lille. Celui-ci est en quelque sorte 
consacré aux souvenirs. 

La seule paroisse de St. Pierre a 
été supprimée par suite de la démo- 
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îltlon de la collégiale dans laquelle 
elle étolt enclavée. Elle étolt la plus 
petite des sept de la ville , et ne corn- 
prcnoit pas plus de cinq cens inair 

sons. • 

Avant 1789, les églises parplsîa- 
leis étoient desservies par deux sor- 
tes de personnes. Les premières, 
qu'on appelloit horistes ^ étœent des 
chantres gagés , dont le principal 
revenu se prélevoit sur les funérail- 
' les. Les secondes étoient des chape-» 
lains,bénéficiers en titre qui ajour 
toîent à celui-là, la qualification ê!ha^ 
hiùués. Quant à Tadministradon ci- 
vile et financière , toutes les parois* 
ses , St. Pierre excepté , étoient gou- 
vernées par des séculiers nommés» 
marguilliers ^ approuvés par le ma- 
gistrat, et dont le service duroîtcinq 
ans. G'ét oient eux qui désignoient 
les horistes, quêtoient les diman- 
ches, et régissoient le temporel. 

A cette époque , il se faisoit , an- 
née commune, dans les sept parois- 
ses , environ deux mille quatre cens 
à quatre cent cinquante baptêmes, 

et 
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et cinq à six cens mariages. La popu^ 
lation étoit alors beaucoup plus consi- 
dérable qu aujourd'hui. On comptoit 
êàx mille chefs de famille , et plua 
de quatre-vingt mille habitans. Nous 
verrons dans le tableau statistique 
de cette ville , qu'ils ne se montent 
pas maintenant à cinquante-six jnille. 

3^ Monastères. 

On comptoit dans Lille huit mai- 
sons religieuses d'hommes, et dix»- 
sept de HUes, dont douze grillées. 
Disons un mot des premières. 

JD omin Icains* 

Autrement appellés jacobins y du 
nom de leur maison de St. Jacques, 
à jParis. Deux de ces religieux ayant, 
par rexoeUence de leur prédication*, 
attiré une foule d'auditeurs pieux, 
on jugea convenable de les niter k 
Lille, en leur facilitant un établis- 
sement dans cette ville. £n consé- 
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quence, le chapitre de St. Pierre 

leur ayant assuré un fond annuel 
de six livres , ils bâtirent leur cou* 
vent dans le lieu où est maintenant 
la rue des trois Anguilles. Cet édi* 
lice commencé vers lan 1224? fut 
brûlé) lorsque trois ans après, Phi* 
lippe , roi de France , assiège^ la v 111e. 

ers la fin du seizième siècle , leur 
monastère, qui se trouvoit situé hors 
des murailles , devint le point d'at- 
taque des hérétiques ; les pères de 
St. Dominique obtinrent alors du roi 
d'Espagne, Philippe II, riioplial de 
Grîmarét , sous la condition d y re- 
Xîevoir les péleiins, ce dont ils se sont 
toujours religieusement acquitté, jufir 
qu a leur^dlssolutlon. 

Leur église , soutenue sur des co* 
fonnes d'un goiit assez pur, étolt 
décorée de galleries régnantes sur 
Tentableuient , avec corniches et 
bakistres. Elle se faîsoit en outre ter 
marquer au dehors par un portique, 
où trois ordres, Tionique, le corin- 
thien et le composite , prèsentoient, 

daiis leurs colonnades à moitié en* 
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f âgées, lâ réunion de i élégance,. de 
I richesse et de la majesté. 
Plusieurs tableaux, dont nous par- 
lerons ailleurs, ornoîent Imtérieur. 
Dans une chapelle, se voyoitle mau- 
solée que madame de Lorraine lit 
élever au duc de Melun, son fils , 
tué par un cerf dans le parc de Fonr 
tauiebleau. Ce monument trés esd- 
mé, coûta la vie à son auteur, Fran^' 
€ois Duiuont, qui fut écrasé sous un 
rideau de plomb qu'il venoit de pen- 
ser. La chapelle étoit consacrée à 
la sépulture des princes de la mair 
soa de Melon. 

Ilécollets. 

philosophisme fièrement îm* 
pie , a vainement prodigué les sar- 
ea^nes*, les plaisanteries et le ridi?- 
eule aux 1 e$pectables4ilâ de St Franr 
çois- On- s'est égayé sttr leur habil-- 
JLement grossier, sans se ressouvenir 
que e'étCHit eelui du treisiéme siècle, 
époque de leur origine. On a ri de 
l&K barbe , d« kur ceinture de cor* 
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jde, de leurs sandales et de leur ca- 
puchon. Ces épîgrammes, sansquW 
^ en doutât, ou peut-être bien, parce 
qu on 5*en doutoit, ont aiguisé sur de 
dignes religieux la haclxe des pro&- 
cnptions. Maintenant que le rire sar- 
donique des sages n'ose plus repa- 
ix>itre^ après les hurlemens des bour- 
reaux, il faut rétablir la vérité sur 
une cLasse de héros chrétiens, livrés 
tour à tour aux mépris et aux per- 
jfiécudons* 

J'ai prononcé le titre de héros 
chrétiens , et je le répète. Oui , de 
tous les rangs qui composent une 
société , il est de fait que les ecclé- 
siastiques ont produit le plus de 
grands hommes; (car je croiroîs 
îaire injure au lecteur, si je lut di- 
sois que j entends par là , non 
lustres brigands, ou d'oisifs lettrés^ 
mais des personnages ardemment, 
constamment , efficacement utiles à 
la religion , aux mœurs , à 1 état ) 
et parmi les ecclésiastiques , il n'en 
étoit ni de plus humbles, ni de plus 

eotiérçiaeai; dévoués que les 
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gleux franciscains. S'agissoit-il de 
. missions lointaines .et péiilleuses ^ 
telles que celles de Imtérieur de 
TAÊrique^ des déserts du Canada , 
ou même de quelques terres austra- 
les; de missions, où, pour prix d'un 
travail infatigable , il n y avoit à re- 
cueillir souvent que des supplices 
affreux ? Qui cliolslssoit - on ? Des 
philosophes? Qui demandoit, comr 
me une grâce, le bonheur daller, 
de son sang, arroser la vigne da 
Seigneur, qui? Des encyclopédistes, 
<les jansénistes , des économistes ? 
Non, c'étolent des capucins! 

£tc^t-il question de voler au se- 
cours d'un infortuné qui se débattoît 
âvec la mort , dans des âots courrou- 
<sés ? Falloit-il s'élancer dans le gouf^ 
fre des incendies, et parmi des tour- 
billons de flammes, des poutres em- 
brasés et des planchers qui s'abjr- 
moient, braver tous les périls pour 
sauver^ non seulement des hommes, 
mais de ces bagatelles auxquelles 
les gens du monde attachent tant 
^ prix ? Sénat <ie philtotropes, si 



4^ Lille akcxekks 
sensibles dans vos écrits j académie» 
de penseurs et d ecrivams, où étoiem 
vos Décius ? Vous vous taisez! Les 
uns timides et poltrons s^enfoncent 
dans leur jardin, où ils vont rêver 
à des projets humanité y les aa{ 
très rognes et dédaigneux sourient 
de pitié , reprennent bientôt leur 
gravité, s'arment de leur plaine lé- 
gislatrice et tracent des codes de 
civilisation pour les sauvages de la 
Californie : cependant^ un palais 
tombe en cendres, un malheureux 
56 noie . . . Bonnes ames , rassure^^ 
vous; il existe des capucins! 

Mais c'est sur-tout lorsqu'il falloic 
ouvrir les sources de la miséricorde 
divine à ces criminels, devenus sa- 
crés de puis leur condamnation; à ces^ 
prodiges de rapine et de meurtre 
pour qui s écouloient aussi les épou" 
vantables trésors des vkidietes iiur 
maines. C'est alors que se niontroient^' 
dans la magnanimité de Iwx saceP' 
doce, ces anges vraiment ^€?/r//?/uV 
ques ^ qui , sous ua humble î^oc , 
recéloient toutes les ver tua.. Voye« 
«ur cet échafaud , prés du sceiéraC 



! 
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que la justice des liommes a dévoué 
à la mort; voyez ce religieux' en 
larmes , qui d'une main y élève la 
divine effigie d'un Dieu innocent , 
qui périt comme un coupable! Quel 
tableau, et quelles consolations i Le 
patient étendu sur la roue des tor- 
tures, ne compte plus que par des 
angoisses les dernières minutes de 
son existence; un inflexible bourr 
reau le frappe avec sang froid!... 
Cependant un prêtre le console; il 
pleure ^11 laisse couler sur ses cruelles 
meurtrissures, des larmes adoucis* 
sautes ; il insinue dans cette ame 
atroce , les émotions du repentir et 
les charmes de Tespolr; il présente 
la palme du martyre à cette téte 
flétrie par rorage de Texplatlon. O 
miracle d une religion toute d'amour i 
Le héros de chariié embrasse ten- 
drement le héros du crime. Sa bou* 
che recueille sur des lèvres pâles et 
sanglantes, les derniers souffles de 
la douleur; le glaive de la loi frappe 
encore, que déjà la Thémis immor^ 
telle 4 caclxé le ^cu. Le ckl ^'ouvre 



4S LxXZiE AKCIEiy^NS 

au pécheur pénitent qui^ pour pnz 
des soins de son Mentor céleste, a 
mouillé de sueur et sang la bure 
illustrée par François. Nous avouons 
que nous ne counoissons pas sur la 
terre une fonction également plus 
pénible et plus glorieuse que celle 
de ce moine héroïque: que la pU- 
losophie alors avec son jargon em" 
phatiqiie, ses projets régénérateurs, 
ses faciles conseils et ses gentillesses 
impies, paroit méprisable et petite! 

C étoit pour ce ministère auguste, 
que la comtesse Marguerite avoit 
appelle les frères mineurs ; ils ne 
|ouissoient d autre privilège, que 
d'obtenir du poisson , lorsque les 
marchés en étoient copieusement 
fournis; car ces religieux étoient as- 
sujettis à un maigre perpétueL 

Leur église étoit très-remarquable 
par Taudace de sa voûte à plein 
ceintre, uniquement abaissée sur les 
murailles collatérales , sans aucun 
support, ni piller. Cette superbe nef 
avoit été depuis peu, destinée à la 
jbibliothéque de Tècole centrale; 
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mais la suppression cle celle - ci , 
donnera probablement à rédifice, 
une nouvelle consécration. Sans beau- 
coup de dérangemens, elle peut of- 
frir à Tex position des tableaux, uii 
emplacement trés-favorable. 

Parmi plusieurs tableaux, Juste* 
ment estimés , qui décoroient Té- 
gllse des récollets, on cîtoit celui 
du raiaitre-auteL Chef - d'oeuvre de 
Van - Dyr*k , il représentoît Jesus- 
GJirist sur la croix, avec la Ste. Vier- 
ge, St. Jean, et les saintes femmes 
à ses pieds. Il est parfaitement coin- 
posé , suave de couleur et riche d'ex- 
pressioa. 

r 

Capucins. 

Ces pères datoient de iSgS. Ils 
ètoient très-utiles à la desserte de 
plusieurs 'paroisses des environs, et 
avoient mérité par des travaux pé- 
nibles et multipliés, lestime des 
magistrats et la reconnoissance de 
toute la ville. 

' De trois tableaux de Kubens expO: 

£ 



sés dans leur église, celui du maître^ 
autel, représentant une descente de 
croix , est le plus capital. On a oh^ 
serve que le talent de Fartiste avoit 
rajeuni un s\i]et si souvent traité par 
lui-même. Chose très - remarquable 
encore dans les ouvrages du peintre 
Bsunand, à beaucoup d'expression 
dans les têtes,, il a réuni un excellent 
ton de couleur ( qualité qui , com- 
me Ton sait, domine dans ses compo- 
sitions ) et, ce qui est plus rare, un 
dessin correct, pur, on ose mein* 
^re Sskdàe et mç&lleux. 

Caffnes de la réforme de Sainte 

Thérèse^ ( ou déchaussés.^ 

Un tableau trés-remarquable souâ 
le rapport moral, encore plus que sous 
Celui de Tart, se voyolt dans leglise 
de ces religieux : c etoit un ouvrage 
de Van-Oost, le fils, représentant 
St* Jean de la Croix qui panse la 
jambe d'un frère. On nç fera aucune 
téfiexion sur ce morceau, qui, sus- 
ceptible peut être de ceni^ui e coiû^ \ 
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me exécution pittoresque^ excitoit 
un vif attendrissement par la naïve^ 
té de son ordonnance, la vérité des 
atitudes et la piété des sentimens. 
On invite les artistes à honorer leur 
talent, en choisissant, en traitant des 
sujets dun intérêt aussi vrai et d'un 
pathétique aussi universel* 

Carmes chaussés. 

Contraints de céder leur couvent 

de Longwi aux forliiications du ma- 
réchal de Vauban, ils s'étoient ré- 
fugiés à Lille, Leur église se signa- 
lât par sa grandeur ; leur réfectoire 
par son beau pavé de niarbre et par 
une trés*grande composition d'Ar- 
nould Dewuez, qui, à la manière 
du Poussin, avoit représenté Notre- 
Seigneur chez le pharisien. La sa- 
vante architecture du fond de ce ta- 
bleau n é toit pas de ce maître^ 

Minimes. 

On montroit chez eux deux ob- 
fets précieux et estimés. Le premier 
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étoitiinc allégorie qui offrok F Ange- 
Gardien détournant des vices un 
jeune homme coaEé à ses soins; les 
vices étoient désignés par un lion et 
un scM^penl. On aimolt, en second 
lieu, il se promener sous le cloitre, 
dont les vitraux spli îrtiellenient com- 
posés par Dlepenbekc, étoient exé- 
cutés avec beaucoup de précision, 
et imitoient des lavis au bisire* 

j4ugusUns. 

Nommer un ordre , une maison 
de religieux, ou un simple moine, 
c est rappeiler un bienfait. Quelques 
années avant la révolution, les ner» 
mites de St. Augustin payoient par 
I mstruction qu'ils distribuoient à la 
jeunesse, le pain dont la charité pu- 
blique reraplissoit leur besace. 

Compagnie de Jésus. 

Mais lorsqu'il est question d'en- 
seignement, voici des personnages 
avec lesquels peu^ de professeurs 
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passés et moins d'instituteurs de ce 
temps peuvent soutenir le parallèle- 
Il faudroit un volume pour exposer 
Fenchamenient admirable de la doc- 
trine adoptée par les jésuites dans 
le ministère de rinstruction. 11 en 
faudroit un autre pour démontrer 
rexcellence de leur pratique; et cer- 
tes, un troisième ne sufiiroit pas 
poui -établir par des faits et appuyer 
par des exemples les incontestables 
succès de IVns. ignement graduel. 
Un ouvrage de la forme de celui-ci 
ne peut comporter de semblables 
détails. H suflir^ d'observer qu'il y 
a plus de deux uns que, dans un 
ouvrage d économie politique ( i ) ^ 

m 

9 

(1) « Avec eux (les jésuites) pérît cet 
« excellem système d'instroction graduel^! 

« le , proportionnée â tous h s âges et 
« mf^surée à toutes les intelligences : aprè» 
« eux naquirent ces éducations sceptiques^ 
« qui allaitèrent de . {paradoxes et disposée 
« reot aux innovations leurs élèves iiafor-r 

« tunés Les Jésuites y dit*6n, ne sont 

«pas sans reproches. On peut leur ert 
Ikire de leur ambition active qui • 

£ 3 • 
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avançant la même opinion et essayant 
le même système; nous fûmes des 



€c prisant Ja modeste obscurité de leur dn 
<c vin maître , cherchait des alimeiM aa* 
« tour de tous tes trônes. Mais de grands 

«< caractères, un génie étendu , des moyens 
« multipliés appuyoient du moins, s*ils ne 
€c jastifioient leurs prétentions. L'institut 
fc de leur ordre^ leur méthode d'enseigner^ 
ce et leur gouvernement du ParAguayi sont 
<c trois chefs-d'œuvres de morale politique 
ic et religieuse, auxquels leurs adversaires 
« ne peuvent opposer que rétablissemeni 
ce des cluBs jacobins , celui des écoles 
a centrales et Ma constitution de ij^» 
( Contemplateur ^ tom. premier , pag. 49* 
— 1801.) 

Ce n'est point par un sentiment d'amonr- 

propre que je me cite ; jecrois fermement 
qu'il y a des écrivains qui ont pensé plus 
profondément et mieux écrit sur iâ matière 
qui m'occupe. Mais j'ai cru pouvoir pré-, 
center en quelques pages , et dans un 
. livre qui , sous les rapports d utilil;é; pourra 
n'être pas rejeté par les-^ons esprits; j'aif 
dis* je , voulu leur présenter l'abrégé de 
mes idées i cet égard. Ils n'iroient peut- 
être pas les chercher dans un cahier p^-s 
riodique oublié , et moins encore dans un 
ouvrage y dont le titre au moins peut leuf 
paroltre frivole. Voici ce qu*on y lit tOiis 
chant la compagnie de Je^us : 
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Sremîers à nous élever contre celui 
e l'éducation simultanée , ou des 



« Qu'elle se lève , cette postérité recon- 
tt iioissanie , pour faire hommage au génie 
« chrétien uni à ia politique profonae et 
« à la philosophie conservatrice , de oes 
« établissement immortels , quoi^que dé- 
c< truits, que les disciples de Loyola avoient 

fondés au Paraguay. Arislote ^ Platon , 
« Tliomas Morus s'étoient pla a tracer le 
e plan d one république fortunée : il n*ap« 

partenoit qu'au clinstianisme de le rcali- 
« ser. Les jésuites , non moins couiai^eux: 
» qu'éclairés , rassemblent sous Tétendard 
» de leur divin maître , les peuplades épar- 
« ses dn désert. Le nouveau monde ^ ins*^ 

truît par les excès di s Espagnols à d( -t 
« tester les maximes de l'Europe, s\ tonne 

de trouver sur les lèvres de quelques-uns 
« de ses habitans , la modération et ia pake.* 
« C'est que Tambition , le fanatisme et la 
« cupidité ont seuls dans TAinérique étalé 
€c leurs ravages ; c'est que le brigandage 
tt européen l a convaincue que tel est le 
« code social , telle est la religion , telles 
« sont les racenrs de ses vainqueurs j c^ést 
i€ qu elle ignore qu il ait paru un sage pour 
« condamner It-s nrneurs barbares, un lé- 
4( gislateur pour anéantir les lois vicieuses, 
« un Dieu pour donner » dans un culte 
m d'amour ^ la religion de h cbaricét Yoili 



I 




56 LîLLB AXCIBIfNE 

écoles centrales. Le combattre au- 
jourd'hui, ce seroit disputer contre 



•c ce qu'ensf^ignent les nouveaux Chrysos- 
« tâtnes. A la douce voîx de leur ëloqivn*- 
(c ce les solitudes du désert ont tr essaillii 
ce du creux de leurs cavernes « des JEraiches 
« retraites de leurs forêts , les hordes sau- 
« vages ont accouru. La rivière de la Plat-à 
ic devient un autre Jourdain , qu,i coule la 
<c régénération avec ses ondes. Mais révaa*- 
ce gile qui appelle les âmes es( entre las 
« mains des missionnaires un véritable coBr 
ce trat politique. CVst par son influence , ' 
et c'est sous la main de l'Eternel que s or- 
(c ganise une démocratie, chcëtienne , sé^ 
ce jour des vertus ^,da repos et du bonheur; 
« Son gouvernement , qui olïre l'henreux 
ce mélange de la throcratie et de la liberté,, 
•c anime ses chefs de l'amour paternel, ses 
Il sujets de la piété filiale. Ses détracteui^s^ 
c€ ]*ont comparé a une agrégation de moi* 
4i ties , dont la. régularité minutieuse et 
4t l'exactitude symétrique font tout l'es^ 
« prit: c'est une erreur ou une calomnie. 
ce Loin que le génie des congrégations du 
tt Paraguay fût rétréci, la chaleur du pro- 
<c seylitisme en avoit tellement étendu kc 
le sphère ; la science de Tadministration 
« lui avoit imprimé un mouvement à la 
<c fois si majestueux et si réglé , que s'il 

u eût&uhmté ^ iUeroit devenu lie moci^ 
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des chimères, puisque la sagesse da 
gouvernement, qui s'étend à tout, 
s'est étayée d une longue expérience ^ 
pour se rapprocher , autant que le 
lui permettoient les circonstances, de 
renseignement des jésuites. Honneur 
et reconnoissance au successeur 
de Coî]>ert , qui a proportionné 
laliment de Tinscruction à la capar 
Cité des tempérammens. SI les élèves 
apprennent peu, ils sauront bien. On 
ne dispersera plus la lumière sur 
des superficies trop souvent brillaiv 
tes et stériles; on s'emparera d'un 
coin des cpnnoissances humaines 



« de tontes les înstîtutîons socîalf's , com- 
ic me il a été Timage de ia plus simple , Ift 
m moins agitée et ia plus parfaite. Maia 
«Timpiété calomnia des établissemana 

u au'elle ne pouvoit asservir ; ils furent 
« dissous et tombèrent , laissant des re- 
•I grets aux chrétiens» aux sages , aux po- 
si iiUques ; et k rimagination des poètes 
m le tableau idéal de la félicité de TAge 
m d*OT f qu'a retracé l'auteur illustre 

( Histoire de Sfinalbà ^ tom. premier 
|Mig« 25 etsuiv.) 



9 



66 LiLXE AKeiEKlTE 

que Ton défrichera, que l'on cre li- 
mera à foad^ €k j ose m'exprimer de 
la sorte, et auquel on confiera des 
gçrmes féconds, qui , dans la suite , 
prodalront des fruits précieux. Ce 
bienfait est encore une pensée de 
cet ordre à jamais célèbre , dont Fin- 
fiueuce embrassoit àla fois ^les deusc 
mondes ; qui plantoit en méme-temps 
l'étendard de la croix sur les tours 
^e porcelaine de Pékin, et parmi 
les roseaux du Paraguay; et qui, se 
«ervoit 4Îu levier puissant de la re- 
ligion pour fonder la prospérité de 
i6on gouv^emement ^ comme il em,-^ 
ployoitla magie des sciences et le 
charme des arts pour garantir 1» 
itrlomphe de la religion. 

L église des d - deyant fésiBtes ^ 
grande, élégante et bien percée ^ 
a été reconstruite vers le milieu da 
jderaier siècle ; elle est maintenant 
paroissiale , soufi i'invocatioji de 
JËtienne. 

Maisons religieuses de Filles^. 

¥mom xnamteziaiit ime reyjie 
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aessi succinte de ces établissemens 
que la politique éclairée' par une 
connoissance profonde du cœar hu- 
main avoit cwisacrés à la piété', à 
Imstr action, au malheur. Pendant 
lesustence des ceuvens^ ilsembioit 
que Fin gratitude ferm^les yeux sur 
leur utilité , pour ne s^ocoaper que 
de leurs abus , énormément exagé- 
rés par la philc^phie. U y auroit 
de la folie à prétendre qu'ils en 
étoient exempts; inetitués par des 
hommes, ils portoient, dés leur ori- 
* gine^ le sceau de notre fragilité; le 
temps, je le veux croire, et la conta- 
gion, qui du siècle pénétroit jusque 
dans les cloîtres, y avoient progressi- 
vement amené quelques vices et le 
relâchement. Mais si ces grands 
corps étoient malades, falloit-il les 
tuer pour les guérir? Il étoit, ce 
semble, d une plus exacte justice de 
considérer leurs rapports , si multi- 
tipliés, avec Tordre social, Tiniiuen* 
ce qu'ils exerçoient sur la moralité 
publique. Aujourd'hui Ton pleure sur 
Leur ruine. Les pauvres ^ its yoja- 
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geurs , les prisonniers , les pèlerins 
se demandent comment s'est tarie 
la source cle leurs secours. Ceux nue 
de vaines passions ont tourmentés 
soupirent au souvenir de ces asiles ovi 
les passions venoient s éteindre. Les 
, familles nombreuses ne savent quel 
destin assurer à leurs vierges délais- 
sées. C'est sur-tout à la suite du boule- 
versement, que l'on aime,, que Ton 
cherche le repos. Où le trouver ? 
Tout le monde n'est pas appellé à 
partager les bruyans travaux du siè- 
cle : il est des ames tendres pour 
qui la mélancolie est un plaisir et la 
solitude un besoin. 11 est aussi de 
ces pertes , dont le cœur saigne toute 
la vie, qui deviennent plus améres 
par le mouvement qui les rappelle, 
et qui, sans pouvoir s'oublier, s'adou* 
ciroient au moins dans le calme du 
désert. Gouvernement réparateur y 
les éaux du déluge mouillent encore 
la terre, et la timide colombe ne 
sait où poser le pied ; tîendrez-vous 
long-temps l'arche fermé à ses gé- 
missemens ? 
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Les noms des comtesses de FIdi> 
dre, Jeanne et Margueritte , revien- 
nent presqu'à chaque fois qu'il est 
question de fondations pieuses. Celle 
de la petite abbaje, dite abbieùùe^ 
leur est due. Elle étolt regardée 
comme la première dans la hiérar- 
cliie de celle de Lille; et ce, à dif- 
férens titres. Des rois, des empe- 
reurs et des princes souveraîns 1 a- 
voieiit toujours honorée de leur pro- 
tection distinguée. Elle coniptoit par- 
mi ses dignitaires des dames de la 

}>Ius haute naissance, on du mérite 
e plus reconnu. Les souveraîns pon- 
tifes lavoient souvent gratifiée de 
leurs mdulgences. Enfin, leur régi- 
lue même et jusqu'à leur costume, 
faisoient rejaillir sur ces religieuses 
une véritable illustration. La dt meu- 
re de chacune, parfaitement Isolée, 
étoit servie par une converse. Dans 
un réfectoiie, quileur étoit commun, 

çn admîroit deux, beaux portraits des 
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fondatrices. Lear office se célébroit 
avec beaucoup de pompe et de digni* 
té. Dans uiie-de leurs chapelles^ étoit 
inhumées les entrailles de l'électeur 
de Baviéie, archevêque de Cologne. 

Cette maison , destinée aux de- 
moiselles d'un rang audessus de Tor- 
dinaire , procuroit à la fois de grands 
soulagemens aux familles peu fortu- 
nées, et aux indigens , dont ses libé- 
ralités diniiuuoient chaque jour le 
nombre. £lle jouissoit dans toute la 
chrétienté d'une singuhère considé- 
ration. 

Monastères d Enseigttement* 

Lille en coraptoit trois de filles* 
Premièrement, les arsulines et les 
dames du St. Esprit, qui tenoient 
aussi un pensionnat. En second lieu, 
les sœurs de St. 1 raiicois de Sales» 
qui recevoient che2L elles , ce qu*on 
appeiloiL alors : dames en chambres. 
G'étoient, pour Tordînaire, descéli-' 
bataires ou des veuves , maltrai- 
tée» par le siècle, ou par la fortune^ 
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et qui, au moyen d'une modique 
somme amiuelle, trouvoient dans 
Fenceinte d'un couvent la paix du 
cœur et quelquefois la santé ^ qu elles 
auroient vainement poursuiviesdan» 
le reste du monde« 

Maisons de Charités 

Voici un spectacle digne rie 1 ad- 
miration de toute la terre. Dans le 
c^'eux de cette cave humide , est 
étendu sur quelques brins de paille 
un infortuné que la débauche et la 
misère ont livré à la maladie. Il 
expire au milieu d'une corrupdon 
fétide qui repousse de son grabat 
tout être qui aime la vie j il va mou- 
nr abandonné? . . . Non ... La pro- 
vidence destine à ses derniers mo* 
mens cette jeune sœur - grise , qui, 
les yeux baissés, s échappe d une pri- 
son^ où elle vient de porter des re^ 
médes et des consola dons. Un mot 
dit à la vierge la détermine, non 
cependant sans la faire rougir ; car 

«lie toudie à peine a sa Tingt-troii- 
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siéme année, et elle a peu la science 
des choses. Ce quelle n'ignore pas, 
c'est la chanté. Remuée par son sen- 
timent délicieux , elle descend dans* 
le bouge infect, où la mort s'est fait 
précéder de ses plus hideux pré- 
curseurs. La /ille de Dieu frissonne 
d^abord:; mais bientôt la piété la trans- 
forme en héroïne. Elle oublie sa jeu- 
nesse; car, pour ses charmes, elle 
n'y a pas songé , depuis qu'un tissu 
sombre et grossier les dissimule. Elle 
brave les vapeurs empestées où, 
pour ainsi dire, nage le patient. Elle 
s agenouille à son chevet j aux cotés 
de la mort. Au risque d'en être frap- 
pée elle-même, elle apporte dès pa* 
rôle de vie. Le moribond ouvre ses 
yeux déjà fermés; cette voix douce 
et pieuse a tendrement retenti sur 
son cœur. Quel est cette substance 
angéllque, se dit-il ? Pauvre délais- 
sé j c'est la sœur-grise qui vient te 
rendre à Texlstence , ou t'adouclr le 
passage à la mort! Il sourit le mat 
heureux, et ce sourire a déjà payé 
la vierge. Il encourage sa vertu, il 



augmente son ardeur. Unissant Im- 
quiétude de la charité aux déKca- 
tesses de la miséricorde, elle court 
réveiller dans l^sr ames le besoin de 
là bienfaisance. C'est un pauvre s é- 
erie-t-ellè, c^^st un membre de Jésus- 
Christ] U expire plus encore de ses 
misères ffue de sa maladie. Homme 
riche , noble dame, secourez votre 
semblable I . . . Q ui résist^roit à cette 
éloquenee du cœur, à ces accens 
qu'interrompent des larmes ?... Sous- 
les mains industrieuses de la sœur- 
grise, le grabat vermoulu se change 
eu couche moelleuse; un doux et^ 
èlanc linceul raFraichit le corps 
meurtri du malade ; il respire avec ai- 
sance , il s^é tonne de se mouvoir sans^ 
douleur. La Ijonne fille ne le quitte* 
point. Infirmités , dégoûts, caprices , 
mauvaise humeur, ^ile supports tout 
avecun calme inaltérable. 11 est vrai 
^ue son cœur saigne quelquefois à 
laspeet d'une plaie horrible et hon- 

^^se ll>est aussi vrai qu un r^uge 

pudique colore son front.... Mais son 
ihyjm est de tout subir ^ et c est aux. 
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, pieds de la croix qu'elle avale Tamer 
tuine de cette lie/Gepeadant, il faut 
préparer à mourir cet homme que 
riea na pu sauver. Il est dans la 
force de l'âge, s'est précipité dans 
Tinfamieet a négligé les choses salâ- 
tes. C'est alors que le zélé de Thé- 
roïne augmente j c'est alors que, du 
fond de son ame toute de feu , elle 
tire ces grandes paroles qui brisent 
le pécheur. L'ignorante fill« 
cloîtres devient prédicateur habile; 
d'une main elle offre un breuvage, 
de l'autre elle élève le crucifix. Non, 
le libertin ne mourra point dans ïioor 
pénitence finale. Ses pleurs coulent 
€rt 06 rCest pas sur ses souffrances; 
il ^émit sur ses crimes , il veut que 
li vierge s'unisse k lui pour en solli- 
citer le pardon. Quel tableau! au 
Knéme chevet, la pureté et la cor- 
rnption, 1 innocence et le crime; 
rinnocence qui prie, le crime qiu 
s émeut au repentir. Dieu ne restera 
point inflexiDle ; il fait grâce au < 
client, et charge de son expiation 
l'avocate qui s'est dévouée À 
salut. 

4 
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n y ayoit à Lille >trois monastères 

ces filles de St. Vincent de Paule^ 
toutes semblables à celle dont nous 
venons de tracer un foible crayon»^^ 
JLies sœurs-noires, établies rersla fin 
du quatoméme siècle; les sœurs 
grises, en i5oo; et les madelon* 
nettes, vers 1460. Ces dernières, 
ajout(»ent aux secours quelles al* 
loient porter aux malades de la ville, 
la direction d'une maison de foUea. 
Aussitôt que rhumanité eut montré 
une miséré k la religion , celle-ci lui 
indiqua des remèdes et lui donna des 



Autres monastères. 

Cette ville en comptoit encore un 
bon nombre. Les fdles de Ste. Claire, 
modèles de pénitence et d'humilité* 
Ces religieuses marchoient pieds nus, 
ne se servoient , au lieu de Ùn^e, que 
4e camisolle de laine; portoientun 
Jbabit de bure brune ceinte d une 
corde à nœuds ; faisoient jeûne , abs* 
jûoÊUce et maigre toute lamiée^ 

F a 
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chantôient matîne à minuit,, ne se 
montrolent à la grille que voilées 
etn yparloient qu a genoux; et après 
avoir vécu d'aumônes, et dans Fat- 
négation , cxpirolent sur la cendre. 
Xes céjestines , qjul justifioient ce 
l)eau nom par une retraite si abso- 
lue , qu elles n'en sortoient que qua- 
tre fois dans Tannée pour voir leura 
seuls proches parens. Les autres cou- 
•yens étolent ceux des brîgittines^ 
fondés en iSgS; des annonclades^ 
cjui datcûent de *6i3 ; des capucines,, 
établies en 1627; des urbanistes, 
reconnues à peu prés dans le même 
temps ; des collettines , des douiiiu- 
caines et des carmélites. 

Béguinage^. 

Cette institution, comme en Hol- 
lande et dans la ci-devant Belgique, 
^toit destiné à quatorze femmes, qui 
' y trouvoient toute la tranquillité du 
cloître , sans être enchaînées par ses 
liens. Chacune d elles étoît logée 
dans un petit appartement séparé;^ 



I 
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€t elles nWoient de point obligé de 

réimïon , que leur chapelle. Le roi 
nommoit à ces places vivement dé- 
sirées par riiidigence honnête etle- 
malheun 

Maison de Sainte 

Etablissement qu'il eii€ peut-etrer 
été plus convenable cle classer pap- 
jni les hôpitaux. C'est une maison; 
où Ton asservissoît au travail» ceux 
<iue loisivcté avoit jetés dans la dé- 
bauche et la misère. Bien diUérenr 
tes de ces prisons , prétendues de* 
correction, où le vagabond et le li- 
bertin nourrissent du pain de Fétat 
leur paresse; et qul^ entrés- déréglés- 
dans ces écoles da vice ^ en sôrtent 
ordinairement prof és en scélératesse, 
et prêts à punir ^ par de nouveaux 
attentats, la société de son excessive 
indulgence* 

4^» G o' lî II £ 6 s s. 

Nous retrouvons encore l'église* 
dans ces fondations, où par lonc^ 
tiou de la con£ance et de la piétéi 
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^lle lémoussoît pour les élèves les 
-épines des premières études. Avant; 
a 789, LiUe se glorifioit de trois 
léges. Le premier^ appellé de St 
Pierre j étoit desservi par des eccto-, 
siastiques séculiers , et possédoit im 
pensionnat. Le deuxième-, occupe^ 
avant la suppression de la compa- 
gnie de Jésus, par des pères de cette 
société, étoit composé d'un prina- 
pal , dun sous-principal, dun pro- 
fesseur de réthorique et de cm(ï 
:autres. Le troisième étoit rempli par 

^es augustins , et ,portoit leur nom. 

Dans ces trois institutions , 
-commeuçoit l'initiation à la science 
littéraire par ses élémens. peut-être 
peut-on observer que , dans les de* 
^rés suivans , on imposoit aux dis- 
4:5iples une marche trop lente, et 

3u'on Ibnitoit un peu trop l'essor 
e leur esprit. Cela paroît vrai sous 
certains jrap ports. Dix années 
plein exercice pour apprendre tine 
langue, qu'on parloit mal, ([non 
expliquoît médiocrement après cetW 

(^odeiaccuso&emceruineineat; l4 
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tnétîlode qui les exigeoit, et deman- 
^oient qu'on la reetiEàt. C'est ce qu'il 
falloit faire, et c'est ce qu'on n'a pas 
fait. Les novateurs, esprits ardens et 
peu réilécîils, ont confondu la cliose 
avec l'abus y et sous «prétexte de dé* 
truire celui-ci^, ils ont anéanti la 
première. A l'enseignement ^raduel^ 
trop lent, nous le répétons, mais 
d'une utilité facile et reconnue, ils 
ont substitué renseignement simul- 
tané; conception la plus absurde qui 
ait pu infecter des cerveaux déli^ 
rans d'une perfectibilité chimérique. 
Douze années perdues pour l'ins- 
truction , ont été dévorées par ligno- 
tancera présomption, le faux-savoir 
«t l'immoralité, ir ort heureusement, 
t les progrés de ce vandalisme ont 
été arrêtés à tenxps. Le rétablisse* 
ment de l'éducation graduelle est 
venu consoler les véritables amis de 
la patrie et des enfans. Au cours de 
morale qu'il est ridicule de profes^ 
ser, mais dont l'influence étendue 
à tout, se fait sentir à chaque occa- 
àxm^ on substituera rétude^ et sur;^ 



tout la pratique de la religion. Déjî 
plusieurs penrionnats, dont nous par- 
lerons en leur lieu , ont coniié leurs 
élèves à de respectables ecclésias*^ 
tiques , éprouvés par la persécution. 
Osons affirmer que la doctrine de 
leur divin maîtrq > ne leur permet- 
^tra jamais de jeter sur le passé le 
regard de haine , et sur leurs enne- 
mis celui de l'intolérance. C est par 
la douceur de Jésus, que, durant 
i'accés des fureurs publiques, ils ont 
répondu à leurs bourreaux; ils con- 
tinueront à donner à leurs élèves 
Texemple de la longaniinlté. Cette 
vertu sublime influe sur renseigne- 
ment plus qu'on ne le pourrolt croi- 
re : les meilleurs chrétiens seront, 
quand ils le voudront, les llttéra* 
teuFs les plus agréables , les érudits 
les plus profonds, et les artistes les- 
plus distingués, 

A lartlcle des écoles secondaires» 
de Lille, nous dirons- un ittot dii^ 
Ifcée établi à Douay. 

« 

• I 

9- 
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i^. Administration municipale. 

Elle ctolt mêlée d'aristocratie , 
puisque plusieurs des officiers qui la 
composoient étulenl permanens; et 
de démocratie , puisqu ua certain 
nombre étolt éleclir On y retrouve, 
en petit ^ si non l'origine^ au moins 
Kmage du gouvernement représen- 
tatif. 

Le corps municipal étoit composé 
de trente-trois ofiiciers élecdfs , dont 
vingt-cinq se renouvellolent chaque 
année par des commissaires du roi 
nommés à cet effet. Les huit autres 
étoient au choix des curés des quatre 
plus anciennes paroisses. Le chef de 
la munlripalité se nommoit rerv^r^, 
du mot latin regardum , c'est-à-dire, 
qui voit tout. L autorité dont jouis- 
soit ce magistrat étoit moins étendue 
q[ue la considération qui lenviron- 
xioit n'étoit assurée. Douze échevins^ 
dont le premier sous le nom de 

G 
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mayeur ( major ) , et le second sous 
celui de cobtereau Ç collatérale^ 
raidoîent dans ses fonctions. Douze 
conseillers , dont quatre appelles 
voir -jurés et huit prud'honinies ; 
trois conseillers-pensiormaîres; deux 
gref iiers , lun pour les affaires civiles, ^ 
l'autre pour les affaires criminelles ; et I 
un procureur-syndic^ ou rhommedu 
roi, complettoient radministration. 
Il faut y ajouter trois trésoriers. 

Ce corps de la ville, ou ces re- 
présentans , prenoient collective- 
ment le titre imposant de la loi. 
On y régloit ce qui concernoit la 
police, les manufactures , les arts et 
métiers, les finances et les parties 
imprévues de l'administration. Il res- 
sortissoit immédiatement au conseil 
supérieur de Douay. 

qf>. Prévôt. 

Uniquement chargé des matières 
criminelles et de la police , sa juris- 
diction ne faisait point partie du coips 
de la magistrature^ 
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Juridictions subalternes* 

Elles étoient au nombre de qua- 
tre : la première, sous le titre de 
gardes-orphelins, étoit établie pour 
assurer aux pupilles une protection 
assurée contre Tignorance ou la mau- 
vaise foi. La seconde , d'où il semble 
que la législation nouvelle ait pris 
ridée des juges de paix , se nommoit 
des appaiseurs, et connoîssoit en pre- 
mière instance des injures verbales- 
La troisième , qu'on appelloit siège 
de la saïetterie, jugeoit les pontra- 
ventions aux réglemens des manu- 
factures et les contestations surve- 
nues entre les maîtres et les ouvriers. 
La quatrième enfin , qui dépendoit 
du collège de médecine , outre qu'elle 
décidoit tous les cas qui sont relatifs 
à cette profession , devoit aussi veil- 
ler avec un soin scrupuleux à la qua- 
lité des drogues misés en vente dans 
la ville, 

Chdtelienie de Lille. 

Dans sonressort étoit compris prés 

G a 
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^de dix lieues de diamètre. Elle for- 
moit un des quatre membres des 
états de la province , et contenoit 
environ cent soixante mille habitans. 
Son commerce étoit évalué à quatorze . 
millions de livres de France. Nous 
parlerons cl-aprés des productions 
et de rîndustrie qui meiluient cet 
argent en circulation. 

La châtellenie avoit plusieurs ju- 
risdictions, qui, quoique détruites, 
doivent être relatées au tableau de 
Lille avant la révolution, 

A^. La Gom ernflnce, 

Ainsi nommée du gouverneur, 

qui en étoit le chef nécessaire. Cette 
jurisdiction, qui s'étendoit à toute la 
châtellenie , avoit été formée en litres 
héréditaires , par édit de 1693. On 
Ywit elle a subsisté prés d'un siècle. 

5®, Le Bailliage. 

Composé d'un bailli , d'un lieute- 
nant y de sept conseillers, d'un gref- 
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iler, dW dépositaire et d'utl rece- 
veur des épices ; ce tribunal, le plus 

ancien du pays, et institué par les 
eomtes , bien avant que la Flandre 

fut réunie à la France , connolssoit 
des actions réelles par plainte à la 

loi, des actions personnelles, réelles 
et mixtes, des chemins et des affai- 
res criminelles. Il partageoît sa ja* 
risdiction , ou du moins il l'exerçoit 
concurremment avec la gouvernance. 

6®, Chambre des comptes^ • 

Cet établissement qui devoit son 
e^stence au duc de bourgogne, 
Phllippe-le-Hardi, fut suspendu en 
1667 , lorsque le roi Louis XIV se 
fut rendu maître de la ville. Sa ma- 
jesté remplaça alors la chambre des 
comptes par un seul garde des ar- 
chives, qui depuis ont été réunies 
aux successives aduûaistrations dé- 
partementales. 

7^, Bureau des finances. 

Créé au mois de Nombre 1691. 
Ses principales fonctions étoleut de 

G 3 
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veiller à la conservation des domai- 
nes du roi, à recevoir les fois et 
hommages, aveux et dénombre- 
mes des fiefs relevant de S. M. et 
à remplir les autres devoirs imposés 
aux bureaux des finances du royau- 
me. L'administration des domaines 
Ta remplacé* 

8^. Hôtel et cour des mormoies. 

Selon Tanclen historien de Lille, 
îl avoit été érigé en i685, afin de 
convertir en monnoies françaises, 
les réaux et autres pièces d'£spagne 
qu avoit laissés dans la province la 
domination de cette couronne. Les 
espèces qu'il fabrique sont marquées 
de la lettre Quant à la cour , 
qui en dépend, elle connoissoit de 
l'enregistrement des lois sur le fait 
des monnoies , comme aussi des con- 
traventions qui pouvoient survenir 
dans leur fabrication , émission et 
circulation. Ces attributs appartien- 
nent aujourd'hui aux tribunaux cri- 
minels. 
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9^. Autres j mis dictions. 

Telles que la maîtrise des eaux 
et forets de Plialenipin, qui, cepen* 
dant^ tenoit son siège dans Lille. La 
chambre du commerce qui veilioit: 
à sa conservation et à son avance*'» 
-ment La jurisdiction consulaire com- 
posée éinn ]u^e , de quatre consuls 
et de six conseillers choisis parmi les 
jeunes négodans. Le tribunal des 
maiéchaux de France, qui avoit la 
connoîssance des cas prév-otaux. Et 
la chambre syndicale des libraires 
et imprimeurs , subordonnés aux 
écJievins. Cette dernière, jurlsdic- 
tion, qui, dWe part visitoit tous les 
livres venant de l'étranger, et de 
l'autre s'opposoit à Tintroduction et 
à la lîljre circulation de ceux qui 
attentoient à la tranquillité de Tétat, 
à la pureté des mœurs et au respect 
du à la religion; cette jurisdiction, 
disons-nous, sauf quelques modifi- 
cations, seroit d'un rétablissement 
trés-urgent, dans un moment où la 
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licence de la presse n*a plus de frein. 
£lle régleroit: aussi les connoîssan* 
ces uéceiîsaires pour devenir impri- 
meur ou libraire. Mais ce n'est pas 
dans un ouvrage, borné à un objet 
particulier , qu'a est convenable d'é- 
lever une discussion qui tient à la 
politique générale (i). 



(I) TJn mot cependant sur cette grande 
question de J:i liberté de la presse. Avouons 
franchement , que jusqu'alors elle n'a été 
însoiable que par la timidité de la puis- 
sance et les prétentions des écrivains. 
Posons aussi un principe , dont Popiniâtre 
pisil/ ophisme ne conviendra pas : c'est 
que , durant lo siècle qui a précédé celui- 
ci ,^u>utes les questions ont étéagitées^ 
aussi bien que durant ses dix dernières 
années , elles ont été résolues. On sait i 
quoi sVji lenir bur de spéciaux projets de 
perfectiennpmejjr , $ous lesquelles on a 
trouvé la soif de la domination, etau»delà, 
n'il lo ut l'avouer, des violences et du sang. 
Si donc on ne veut plus de sang , ni de 
violences, on doit s'accorder sur les troîs^ 
grandes bases de Tordre social : une reli- 
gion , un gouvernement , une moraiiLë 
publique. Co point fixé, et l'immense 
majorité, que dis-je , la presque totalité 
de la Frange, y a manifesté sa pleine adhé« 
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sion ; ce point fixé , les corollaires sont 
ikciles à déduire. Liberté de conscience » 
autorité légale du gouvernement légitime, 

respect pour les moeurs ; ensuite , si vous 
voulez , liberté de la presse , mais liberté 
avec le contre- poids d'une censure ^ pour 
les objets généraux^ et d'une loi répressive 
de la calomnie pour les cas particuliers. 
On tremble de hasarder clans une note de 
quelques lignes des décisions qui supposent 
une discussion de plusieurs volumes : mais 
les bons esprits ont moins besoin d'être 
éclairés que déterminés. On ne se hasarde 
d'ailleurs à prononcer , qu'après avoir mé« 
dité long-temps et sur-tout bien senti. 
Deux naille volumes de probabilités , fus- 
sent-ils pensés par Montesquieu et écrits 
par JHousseau , sont bien légers en com- 
paraison d'une expérience de dix années; 
N'oublions pas que le déchaînement dr la 
presse a renversé la monarchie, et que sa 
juste limitation a élevé le gouvernement; 
réparateur du 18 Brumaire. 
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CHAPITRE II 1. 



Tableau chronologique des Souverains 

de Lille. 



MOTICB HISTORl^yS. 

F0R£ST1£RS PE FlAND&E. 

X. LYDÉRia 

Fîls dt Saîvacr , prince 
de Dijon et d'Eraelgaidc, 
Au commencement du 6e« 
siècle , Salvaè'r passant , en« 
tre rendcoit, où depuis Lille 
fut ]iltî« & le chtteia de 
Cambrai » occupé au nom 
du roi de Soîssons » Ootaire 
Il , par un tyran suKalteroe 
nommd Phinar » tombe dans 
une embuscade que lui tend 
ce brigand , et meurt sous 
iei coups. 

Emelgaidc» courette du 
sang de son époux» se ré- 
fugie dans un petit vallon 
de la forêt dite alors 



PrxkcU 
contxmporaxks» 



Papes, 



Jean IV. 641. 
Théodore. 649. 
Martin I. 654. 
Eugène I, 656. 
Vitalien. 660. 
Déodat. 67^ 
Conon* 6$x» 

Rois * 
DES Français* 

Clotaire II. 
Dagobert I* éjS* 
Clovîs n. 6j6. 
Clotaire HL 670* 
Dagobert IL 678. 
Thieiy» 690» 



HOMMtt 
citiBRSI* 



I 



N.B. Au défaut 
des lillois fameux, i 
dont l'histoire ne 
remonte pas plu^ 
loin que le onzième 
siècle, nous allons 
citer quelques per- 
sonnages plus um- 
versellemcnt célè* 
bres, 

S. Benoît. 54). 
Fortunat. 6oo. 
Grégoire deToon* 

Jean Climaque.m 
Marculfe, 66o« 
Procopot 520* 
S* Remy* 535* 
Symmeque. 514* 
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Notice BisTORxquE» 


COKTCMPOllAINS. 


Hommes 

ciLÈBRES. 


Elle y est secourue par 
Lydénc , qot vivoit dans un 
benûttge» au bord de la fon- 
taine, cm'OB nomme encore 
loiourd'huî de U Sau/x, 
Cétolt un bocage plantd de 
iiules , ainii appcUé par 
conuption. 

La princeiTe , après avoir 
mis au monde un enfant , 
est enlevée par les agens 
dePhinar. Son fils, sous- 
trait à leurs recherches 9 est 
é\tyé sous le nom de Ly- 
dénc , par le bon h ermite. 

Devenu grand, il passe 
en Angleterre , où il fait son 
apprentissage d*armes. 

A rige (Tenviron vingt- 
cinq ans , il revient en Fran- 
ce, paroic à la conr de 
Ootaire, dtvcmi roi des 
trois royaumes de Boor- 
ffogne , d'Anstruie et de 
Sotssons; demande et ob* 
tient la permission de se 
tiufei avec le tvran Phî* 
nar, le persécoteur de sa 
maison. 

Lvdéric tue Phinar, du- 
quel il hérite. 11 est nommé 
par Clotaire grand fores- 
tier de irlandre. 

li fonde Ldie ponr dter- 


• 

1 

• 





i^iyui^cd by Google 



S4 



Lille ancîemnë 

— -p— p— — .^i-^ii L»j. M.kiJLrr^ 



KOTICÊ HIStORIQVfi, 



niser U mémoire de ton 
triomphe. 

On croit que le tont^df 
Phin tire son étymologie du 
nom de Phintr , ^ui y fut 
immolé par Lyddric* 
. Nous afoutons que quel* 
qHes historiens ont cité ce 
prince sous le nom de comte 
d*Harlebeck. 

MùfÈ en 6^2» enterri à 
Aire qu^U op^u fondé, 

%. ANTOINE. 

Second fiîs de Lydéric, 
il succéda à son père en 692. 

Incapable de gouverner, 
îl fournit aux étrangers les 
moyens d*envahir son pays. 
En effet, les Vandales et 
les Huns descendent en 
Flandre, qu'ils ravacrent. 

Les villes, la plupart nais- 
santes , qui faisoient résis- 
tance , sont entièrement 
Saccagées. 

Antoine fuit en France. 

La dau dû sm. mort m in* 
€crtaine% 

3. BOUCHART. 

Succède à son père An* 

toîne. 

Thierry, roi de France 1 



PrikC£s 
coktemporaiks, 



\ 



Papes, 

Serge I. 701* 
Constantin. 714. 
Grégoire II. 73t. 
Grégoire 111.741. 

Rois 
2>£ France. 

Clovis III. 695. 
Childebert lll, 711, 
Dagobert III, 716. 
Chilpéric II. 720. 



Idemi 



HoMH» 

eÊtiaatii 
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Princes 

hCOKTEMFORAIHS. 



e orîvc de la Flandre, pour 
tvjir secouru Pépin, maire 
iii pilais, son ennemi» 

La Flandre est de nou- 
reau ravagée par les Huns. 

Eouchart s*aUie à liinai- 
soB de Pépin & à celle de 
Lorraine. 

La iau iê sa mon est 
btsauUnu 

4, ESTORE. 

Etoit &is de Bouchart et 
d'Hcnride de Lorraine , de 
laquelle il hérita cette prin- 
cipaucé. 

Il d<ilivre la Flandre d'un 
grand nombre de brigands, 
et se voit secondé par Char- 
les Martel, maire du palais. 

Mon en 791. 



5. LYDÉRICIU 

Comte d*Harîcbeck» qui 
fut ùr'.^é en fa faveur en 
suzeraineté , par Charle- 
ma^ne, cbatmé de ses belles 
actions. 

Fpousc Flandrine d'AUe- 
ri2;ne , » ^iî-^ï'» don- 
Râ son nom à la Flandre. 
Qwçtuà, pendant 44 ans 



Hommes, 
cAlèbres. 



Papes, 

Zacharie. 751» 
Etienne IL 752* 
Etienne IIL 757* 
Paul I. 767- 
Etienne IV. 77^* 



Rois 
PE France» 

Thierry IV. 736» 
( Interrègne, ) 

Gouirernement de 
Charles Maitcl. 
741. 

Childeric IIL 7^0. 

ze» Race* 

Pépin le bref. 768. 

Papes» 

Adrien I. 79T. 
Léon 111. Si 6. 

Rois 
DE France. 



Charlemagne. 814* 
Louis I» le débon* 
naitç« 840» 



S. LuUo. 7S6. 

Alcuïrne. 804. 

Eginhard. 840. 

Dodane, ducbessc 
de beptimanie et 
femme dn comte 
Bernard de Bat« 
celone. 84a* 
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I 



avec beaacoup de sagesse 
et de modération, 

Mcn en S36, tnttrré à 
HarlAcckm 



6. INGUELRANL 

ÏSSU de Lydéric II , au- 
quel il succéda dans la pos- 
session du comté d'Harle- 
beck et dans le gouvecue- 
nent de la Flandre. 

H releva plusieurs châ- 
teaux et fofU ruinés sur 
les bords de la mer. 

Et gouverna seize ans 
avee sagesse. 

Mon in S Si 9 inhumé i 
HarUbcckm 

7. ODOACRE» 

*I1 étoit fils dlnguelram. 
Il régna onze ans ; fît bâtir 
plusieurs forteresses et en- 
toura de murs la YÎlle de 
Gand. 

II avoir épousé la fille du 
comte de St. Pol , dont il 
eut Baudouin , dernier fo- 
restier et premier comte de 
Flandre. 

Mon 4n S63 , repose à Hop» 
Ube€km 



Papes. 

Etienne V* 817* 
Paschal I. 824. 

Eugène II. 827. 
Grégoire IV. 84}. 
Serge II, 847. 
Léon IV. 855. 
( Fausse papesse 
Jeanne. ) 

Benoit m. 858. 

Rois 

DE F&ANCÇ. 

V 

Louis le débonnai- 
re. S40. 

Charles le chauve* 
877* 

Idtmm 



HOMMSS 



Jonas» if* A'0^ 
léans. 841. 

Loup. 853. 
Métuodius. 
Raban Minr. ar- 
chevêque de 

Maycncc. Sj6. 
Walaftide. 
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CûMT£S DE Flandre, 



1, BAUDOUIN I. 



Princes 



COHTEMFORAINS. 



Papes. 

NIcolu I. 867. 
Adrien II. 872. 
Je<n YltL 882. 



Hommes 
célèbres. 



Rois 
DE France, 



Dît Bras-de-Fer » parce 
qu*il étoit touiours armé* 

Enlève Jiiaith 9 veuve 
d*£telwolph , roi d'Angle- 1 Louis II , dit le 
terre , et fiUe de Charles | bègue* 879, 
le chauve » empereur et roi 
de France* 

C^t événement» qui alh* 
mêla guerre entre les Fran* 
çiîs et les Flamands , se 
termme par une bataille 
sanglante « où ceux-ci rem* 
portent sur les premiers , 
une entière victoire. Il en 
résulte entre les puissances 
un accominodeinent. Bau- 
éomui étant allé se ]eter 
aux genoux du pape Nicolas 
I« ce pontife obtient son 
patdon de l'empereur son 
beau-père* Celui - ci même 
vent bien le sceller» en 
rendant héréditaire y en fa- 
veur de son gendre , le 
f^rand fief de la Flandre , 
d'amovible qu'il ëtoit; souS 
la condition cependant qu*il 
Televcroit de la couronne 

à laquelle son possesseur 
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éventuel seroît teau d'en 
faire hommage. 

Mon à Arras^ en 8791 
enterré s ^Su Orner » dans 
t église de St, Bertin^ 

BAUDOUIN le Chauve, 
ae. du nom. 

Second fils de Baudouin 
Bras-de-Fer, et de Judith , 
succéda à son père par la 
mort de son frère atné. 

Remporte plusieurs rte- 
toîres sur les I)anois et sur 
les Normands. 

Bâtit la ville de Bergues 
qu'il appelle St. Winock ; 
fortifie celles d'Ypres et St. 
Orner ; entoure de murailles 
celle de Bruges. 

11 avoit épousé Eltrude , 
fille du roi d'Angleterre , 
princesse pieuse , qui lui 
donna quatre cnfans. 

Mort en 919, cnurré à St. 
F une 'U\-Gand, 

Eltrude mourut en 929 ; elle 
est inhumée près de son mari, 

5. ARNOULD le vieux. 

Fils aîné du précédent. 
Pour î'aider à purger la 
Flandre àa Huns , des Van- 
dales et di3S Normands qui 
riAfc$toient| le pape lui ac- 



P&JNCES 



CONT£MPORAINS« 



Papes. 

Adrien 111. SS5. 
£tienne Vl. 8911 
Formose. 896. 
Boniface VI. Id. 
Etienne VII. 900t 
Jetn X« 918. 

Rois 
DE France* 



) 8S2. 

1. ) S84. 



Louis 111 
et 

Carloman. ) S84, 
Charles- le-Gros. 

m, 

Eudes. 89S. 
Charl .s-le-Simple* 
919. 

Papes. 

Léon VI. 919. 
Etienne VIII. 931. 
Jean XI. 936. 
Léon VIL 939. 
Agapet iU 



Hommes 



CELEBRES. 



Regnault de Sala* 
ces* 

Eudes, comte de 

Paris. 
Robert 9 comte 

Paris. 

Hugues-le-Grani 

Abbon. 892. 
Hincmar. SSi.» 
Jean Scot. 8$3< 



Eudes de Cluni. 

941. 
Flodoard. 966* 
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corda les dîmes du pays. 
Erige Gand en ^ricomté. 

Se démet de ses ëtats , en 
faveur de son tîis, et meurt 
âgé cî? plus de «;2 a: 9, 

Il avoit épousé lafî'ie du 
dnc de Vcrmandois, dont il 
eur deux filles et un garçon. 

Mor: en 96S , caurrc à St. 

4. BAUDOUIN la, dit U 

Fvevêtu ae la souveraine 
puissance p »r le eu m ce Ar- 
nould son pcre, ce prince 
anrott lait les délices de ses 
peuples , si une mort pré- 
coce ne le \eiir eut enlevé. 

Soorigne, quine dura que 
trou ans» fur remarquable 
par des lois et des réglemens 
commerciaux. 

Il noarut de la petite yé- 
role. 

II «voit épOQsdMathilde, 
fiUe d'Heroian , duc de Saxe, 
de laquelle U eut on fils qai 
loi f accéda. 

Mon en 967 « entirr/ À 



Princes 
coktemporains 



Jean XII. (Octa 
vien.) 964* 

RO TS 

DE France. 

Raonlt. 936. 
Louis IV, dit d'Ou' 
tremer. 954. 



Papes» 



Idem» 



Ro îs 

DE fRANCE. 



Papes, 



f, ARNOULD U liant, . Benoît VI. 974, 

2ç. du nom. Bonlface VIL 975, 

Sa nunoiité tToit été coa* | Benoit YUf 994. 



Hommes 
c i L È B R £ s«' 



Suidai» 



H 
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fié-e au rëgent , Arnould| SOii 
gran d • père« Mais ce vieîU 
fard étant mort^ Lolhaîre , 
toi de France t profita de la 
fotbicsse du prince enfant , 
poar le dépouiller de ses 
états , que cependant il lui 
rendit par la suite* 

// mourut des suius d^une 
fièvre chaude , en 988 , et est 
tnterri à 5» Fierre^le^^Gand^ 



& BAUDOUIN IV»diti^ 
BelU^Barhc. 



Il ëtoit fîls du comte Ar- 
nould le feune et de Rose 
de Lombardie» fille du roi 

Bérenger» 

S*étant emparé de Valen- 
ciennes « sur remp. Henri II , 
qni,. avec Robert , roi de 
France, et Richard, duc de 
Normandie , en firent le siè- 
ge , il défendit cette ville 
avec tant de vaillance t ^u*il 
les contraignit de le lever. 

Il céda Cambrai à Pem- 
ps^enr qui lui do:"ni^ en 
éch.incre les îles de Wal» 
chren et de Zélande. 

Il ét ;b!it la chincellerie , 
fit bâtir les premières xnu- 



Princes 
contemporains, 



Jean XIV. 985. 

Rois 
DE France. 

Lothaîre. 986» 
Louis V, dit le Fai' 
néant. 987. 



Papes* 

Jean XV. 996. 
Grégoire V, 999. 
Sylvestre II. 1005. 
Jean XVI, dit 

XVIH. 1003. 
Jean XVII. dit 

XIX. 1009*. 
Serge ÏV. ipîi, 
Benoît VIII. 1024. 
Jean XX. 1033. 

Rois 
DE France. . 

je. Race. 

H'jq;ues Capet«996» 
Kobeita X03U 



Hommes 
célèbres. 



Adalbéron. 988. 
Folcuîn, 990. 
Adbémar. 1019. 
Aymoin» looS. 
Fulbert. loiS. 
Gerbert (SylreSttC 
IL) 1003, 
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rallie? de Llile, l'an 1030, 
et mouriit cinq ans après , 
a la suite d'un règne de 46 
ans. 

Mort entons , enterré à Su 
tkrrt'Uv'Gand^ pris dû son 

tnfust Ognie, ou Ulriqut de 

7. BAUDOUIN V , àitde 

lîU€. 

Ainsi snrnominé à cause 
de U sifi^urère affection 
qu'il portoit à cette ville. 

S'il n'en est pas le fonda- 
teur» du moins ne peut* on 
pas lai contester de Pavoir 
élerëe par ses embellisse- 
mens au rang des villes du 
pfemier ordre < dans ce 
.temps. Elle est placée dans 
celui-ci, parmi les coinma- 
Des de 3e, classe. 

Baudouin entonnre Lilîe 
de murailles, la munit de 
portes et de îoisés. 

Il fonde la célèbre collé- 
giale de St. Pierre. 

Unissant la bravoure à la 
piëté, il joint, par les ar- 
mes , le comté de Hainaut 
à celui de Flandre, et ponr 
se l'assurer, marie son fils 

à Richildct ^ ^ étoithé- 
xiùère» 



Princes 



CONTEMPORAINS. 



Papes. 

Benoît IX. 104$. 
Gi ogoirc Vï, 1046. 
Clément II. 1047. 
Damase II. 104S. 
Léon IX. (S.) 1054. 
Victor II. 1057. 
Etienne X. 1058. 
Nicolas U. Ac6i« 

Rois 
D£ France. 

Philippe I , pupille 
de Baudouia* 



Hommes 
ciLiBRSs;^ 



Avicenne* 1035. 
Etienne » roi de 
Hongrie. 1038* 
Guy d'Aretzo» 

Humbert , cardînaU 
1063. 

Jean, médecin du 
roi de France. 

S. Odilon , fonda- 
teur de la fête 
pieuse y touchan- 
te et philosophi- 
que aes moxu* 

1049» 



H % 
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F ëf^ent de France, à cause 
d'Adèle, sa femme, fille de 
Robert Capet ; il gouverne 
ce roynume avec une poli- 
tique éclairée. 

11 soumet , au roî , son 
pupille, ihilippelt les gas- 
cons rebelles. 

Décore Lille d'un palais , 
où il loge ce jeune souve- 
rain et les principaux offi- 
ciers de II couronne. 

Accorde à Lille le privi- 
lège de frapper monnoic. 

On lui reproche d'avoir 
terni l'éclat de ses rares 
qualités et de ses grandes 
actions» par une ambition 
démeSQiéc , qui le porta à 
faire la guerre à son père. 

Mon en 1067 , enterré dans 
h chaur de la eollcglale St^ 
Pierre de LiÙe. 

%. BAUDOUIN VI, dit de 
Idons, 

Du nom de i*héritière du 
Hainaut , que la politique 
de son père lut avoit don* 
née pour épouse. 

La constante douceur 
avec laquelle il gouverna 
ses états, lut mënta le se- 
cond surnom de Paeifique» 



Princes 



CONTEMPORAINS. 



Hommes 
célèbres* 
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. I 



Vaves. 



Idem» 



Rois 
DE France. 



Idem. 
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Tl environna des mirques 
extérieures de i'autoriré les 
Diiiiis et chefs de la justice 
du Hainaut. Cette idie, 
dans ces tamps encore peu 
écUirés, annonce beaucoup 
de conaolssancc du cœur 
hjmain. 

Mort en 1070 1 enterré ^ 
avec KickUde , son épouse^ au 
moiULstirt éPHanncn* 

9. ARNOULD III , dit U 

Simple* 

Aysnt pnnizé avec son 
ère Baudo 



Princes 



Hommes 



CONTEMPORAINS, CÉLÈBRES, 



Papes, 



Fois 

D£ F&AKCE» 



frète Baudouin ï h éttfagre do 
leur père /il se vit attaqué 1 Alexandre II. X073. 
par Robert de Frise* son 

oncle , qui sous le prétexte 
de réclamer ta tutelle de ces 
îennes princes , les dépouilla 
de leurs états. 

Seconde baraille livrée en 
1071 par Baudouin et Ar- 
no'QÎd contre l'usurpateur. 
Arnould y périr Sononcîe, 
io'it qi/il voulut réparer, au- 
:irit qu'il étoit en lui, le 
r ai q*Vil avoit fait a sonne- 
rc'i ; Çoit que Son inimitié, 
ilîijiTié: par l'ambitjon , s*é- 
cljrnît par une fï«ort qui com- 
KOîi ses désirs , Robert . di- 
«aa*nous 1 fit élever à Ai- 



Pierre de Damian; 
1072, 
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nould un superbe mausolée 
à St. Bertin de Bergues. 

La Flandre est partagée. 

La Flandre proprement 
dite» ou Flamande ^ se dé- 
clare pour l'usurpateur. 

La Française , en fiveur 
d'Arnould, surnommé par 
par les uns , r Infortuné ^ par 
d*autres le Simp/e , ce qui 
équivaut ; car on regarde or- 
dinairement comme simple, 
c*est-à-dire , comme peu ha- 
bile, celui qui est malheu- 
reux. Ici la d-itdite accuse 
et la victoire justifie. 

Lille passe sous la domi- 
nation du vainqueur , dont 
la réç^ente Richilde a beau- 
coup de peine à se garantir. 

Mort en 1072 , inhumé à St, 
Bcnin de Bergues, 



10. ROBERT DE FRISE, 
Ott le Frison* 

S'empare de ^héritage de 
ses neveux Arnodld et Bau- 
douin de Flandre* 

Subit une guerre contre 
Gmilanme 1er., roi d'An- 
gleterre, qui lui refusoit, 
comme à un usurpateur» le 
tribut que cc foyaume de» 



Princes 
contemporains. 



Papes* 



Idm* 



Rois 
DE Fkance. 
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Adam de Brème. 

Lambert t dvéqae 

d*Arras. 1077. 
Bérenger. io88» 
S. Bruno* iiox* 
Odon , ëvéqae 
Cambrsû. ic^o. 
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•oit à la Flandre , et meurt 
vint del*avoir terminée. 

n a^ait épousé Gertrude 
le Saxe, dont U eut plu* 
leurs enfans« 

Mort en 1077* tnund à 
WuuudaU» 

U. ROBERT U jeune t dit 

Ce princ:? , l'aîné des en- 
cans c'.e Pvubert îe Friison , 
:t oublier « par ses hautes 
rcrtus* rusuipation de son 
père. 

Il ioign'it beaucoup de pru- 
ience a beaucoup de har- 
liesse, et une cxuémc bonté 
4 un extrême savoir. 

Croise avec Godcfroy de 
Bouillon, ii coopéra à la pri- 
se de Jérusalem» dont par 
'tsseneiment de TarmJc 
;hrccianne, il porta le nom. 
[ VQy€\ la note à la fin du 
^réatni tableau* } 

U caisa Tédir qui, contre 
e droit de propriété et la 
liscMifi#» declarott les com* 
'tu de Flandre suecesseors 
mz biens immeubles des 
ieeléstastii{iies* 

n reponSsa raîllamment 
'enpcreiur Henri II, auquel 



Pkihcës 



Hommes 



CONTEMPORAINS. CELEBATES* 



Papes, 

Grégoire VIL1085. 
Victor îlî. IC87. 

Urbain il. 1099, 



Kois 
DE France. 

Philippe L iioS. 



Raimbert( de Lille) 
profefîeur de dia- 
lectique aux éco- 
les ducliap. de S, 
PUire. io^S. 
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11 fit lever le siège de Donny. 

11 rétablit la }):inc du ta- 
lion, dont il conhi l'exécu- 
tion au châtelain de Lille i 
Roger !e jeune. 

Il mourut des suites d'une 
chute de cheval. 

Il eut pour compagne de 
son rang et de ses qualités , 
Clémence de Bourgogne , 
fille de Guillaume Tête* 
Hardi , et saur du souverain 
Pontife Cali>;te II. Celte 
princesse lui donna trois 
garçons. 

Mort en iiil . enterré à 
St, JFdast, d^Arras» 

II. BAUDOUIN VU, dit 
de ta Hache* 

Ce surnom singulier lui 
fut donné pour constater sa 
sévérité ♦ nous pouvons 
même dire sa cruauté estrê- 
me. On a écrit qu'en effet , 
au Iteu d'une canne , il por- 
tait ordinairement une ha- 
che X de laquelle il frappott 
ceux qui avoîent mérité son 
anîmadversioîi. Il faut con- 
venir , à la vérité , quM ne 
k dirîgeoit qie sur des 
exacteurs et des criminels. Il 
ks traitoit laas pitié i et 



Princes 



COMTEMIPO&AIKS. 



Papes* 

Pascal 11. iiî7« 
Gélase U. xiiç* 

Rois 
DE France* 

Louis VI • dit 
Gro4* ii37« 



Hommes 

CÉLiBRSS* 



torbery. 1109. 
Eudes de Cambrai« 
1 1 13 

Léon (VOstie. ini. 
Sigebeit. i n 3. 
Yres de CUdïircs, 

tu 5* 
Robert d'Arbriffel 
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PRIMCIS 1 
CONTEMrOHAIIfS. 


Hommes 

ciLÈBRES» 


sa justice , environnée dô 
fermes violentes, ressem- 
bloit quelquefois à la ven- 
giance. Témoins ces onze 
gentilshommes , reconnus 
Yoleurs de f^rind chemin , 
qu'il fit' suspendie à une 
longue poutre , dans une 
salle de son palais de Wi* 
.nendale. Le dÏTorce ayant 
été prononcé pour cause de 
parenté « entre lui et Anne 
de Bretagne , il n*ettt aucun 
enfant, et désigna pour son 
ittccesseur son cousin Char- 
les deDannemardcy'fils du 
foi de ce pays et d'Adelle 
de Flandre, nlle de Robert 
le Frison. 

Quelqu*înflexU>le qn*îl fftt 
enrers les autres» cela ne 
l'empêcha point de se ren« 
dre coupable lui-même de 
plusieurs exactions. Entre 
autres , il cetint long^temps 
des terres du chapitre de 
St. Pierre; et ce ne fut, qu'à 
la mort, en présence des 
évéques de Térouane et de 
Tournay , qu'il les restitua , 
en témoignant beaucoup de 
repentir de les avoir usur- 
pées. 

Mon,tn iii9« 




♦ 

• 
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13. CHARLF.S Ur., dit U 
Bon. 

Ses qualités bienfahantes 
lui méritèrent ce titre et 
lui valurent la mort. 11 la 
reçut dans Tég^lise de St. 
Donat d« Bruges, pour avoir 
manifesté son opposition 
aux combinaisons sordides 
et perverses des accapareurs 
du blé. Cette éi^lise ie ré- 
vère comme un martyr et 
fait son office. Sa veuve 
Marguerite , fille de Re- 
naud, comte de Clennnnt, 
ne lui ayant donné aucun 
enfant, épousa, en secondes 
noce^ t Tluerry d'Alsace* 
qui fut depuis comte de 
Flandre. 

Mort en nij, 

14. GUILLAUME de Nor- 
mandie» 

Ce prince , dont le nom 
ëtoii Cliton, nevett de Henri 
I , et qui , ponr autoriser ses 
prétentions sur la Norman- 
die , prenoit le titre de £>kc 
de cette province ; Guillau- 
sne » disons-nous » fit valoir 
ses droits sur la Flandre , 
comme descendant de Baa« 



Princes 
contemporains. 



' Papes. 

Calixte II. 1124, 

Rois 
DE France. 



Hommes 

CÉLÈBRES. 



Cuibcrt , abbé dt 

Nûgent. 1124. 
Guillaume de 
Champ eaux* 
iizx. 



Papes. 
Honoré IL 11 30. 

Rois 

BE France. 
* 



Digitized by Google 



9 



ET MODERNE 



99 



Notice HisTomquE. 



douîfi de Lille. Il fut ap- 
puyé par Louis le Gros, qui 
le fît reconnoitre. Mais à 
peine ce prince eut il at- 
teint un des objets de Son 
ambition , qu'il fit éclater 
SCS inclinations tyranniqucs. 
Des sujets du chapitrî de 
St. Pierre se refusoient à 
payer leurs redevances; il 
les protégea. L'archevêque 
de Rhtims et l'évéque de 
Théroaane ayant fulminé 
contre lui les censures de 
l'église, U s*en moqua. II 
traita avec indignité le châ* 
telatn de Lille » vexa la no* 
blesse de cette ville et com* 
mît on peçnît de commet- 
tre sur le peuple quantité 
d'îexactions. 

Le peuple» la noblesse 
et le châtelain fatigués de 
ces mesures oppressives , re- 
prisent leuf iibetté» mais» 
trop sages pour en jouir 
enarchlquernent , ils confiè- 
rent le dépôt du pouvoir 
souverain à Thierry d'Alsa- 
ce, second mari delà prin* 
cesse Nî.ir<^'.3er''t2. 

Deux partie divisèrent 
Slors la Flandre; celui du 
tyran, qui avoit pour pro- 

ucttuff le toi de i;iaace 
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Louis-le-Gfos ; et celui du 

sonvî^rain légitimement ap- 
pellé p^r \p,s droits du sang 
et par rasscmiment public. 
Ce dern'cr , enfçrmé dans 
Lille, fut obli2;d d'y snutenlr 
un sièç^e contre son compéti- 
teur , qui , se voyant enfin 
abandonné par le roi de 
France , se jeta dans une 
inélée au siège d'Aloste , 
OÙ il mourut sans postérité. 
Mort en 1119. // fut en» 
uni à Su Bcrtin de Éergucs^ 

15. THl£RY d'Alsace. 

Arrière petit- fils de Ro- 
bert le Frison, il avoir d'in- 
contestablci droits a la sou- 
veraineté de la Flandre. 
Nous venons de voir com- 
went appuyé par Topinion 
ds ses sujets , il les fit va- 
loir. Après la mort de Guil- 
laume, il fut reconnu pour 
quinzième comte légitime. 

11 gouverna avec vaillan- 
ce durant la fruerre, avec 
justice et piété pendant la 
paix. 

Hous avons dît <ia*il avoit 
épousé en premières noces 
la veuve de Charles L 

11 eut pour seconde fcm- * 
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Papes, 

Innocent U. 114^. 
Célestin 11. 1144. 
Lnce II, I C45. 
Eugrène 111. 1153. 
Anastase IV. 
Adrien IV, 1159. 

Rois 
i>E France. 
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' Gauthier de Châ- 
t 11 Ion. ( de LUU. ) 
Abélard. 1141. 
S. iicrnard. ii^3' 
Arnaud de Bresse* 

ÎIS5- 
Héloïse. 1163. 
Pierre Lombard. 

1 164. 
Pierre le Vénérablei 

abbé de Ciuny. 

1157. 
L'abbé Suger. 1152*, 
Mattlueu de Mont* 

morency, siéot 
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m la 6Uû du foi de Xra* 
Silein. 
Il t|t rtgirdé commt le 

fonditeur ots^ ebbaycs de 
Looset de CUirmaret. Après 
ê ètrt eroisé quatre fois i il 
«bdlqui ses états , en faveur 
de son filst et mourut en 
bablt dê*Telig^ettz à Grave* 
lines* 

Sa seconde femme qui 
l'ivoit suivi dzp.s son der- 
nier voyage à la Terre-sain» 
te , y mo-ji ut relip^îeuse hos- 
pitalière de St. Lazarre. 

Mû^r en. Il 6^, enterré au 
moaAsurc VaùrUm 



16. PlilLÎPPE d'Alsace. 



Régna zz ans. 

It obtint de Tempereur le 
priyilége d^importer dans 
rAUema(;ne les draps qui se 
fabriquoient en Flandre* 

Ses lumières » sa braroiH 
Te , son intégrité loi mért- 
tèreat le titre de Grand. 

S*étant croisé , il mourut 
an siège de Ptolamaîd , ou 
Acre* et ne laissa pas d*en- 

Mort «n 1190 1 ou II» 
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Papes, 

Alexandre III. nSi. 
Luce III iiSj. 
Urbain 111. 1 187. 
Grégoire YIU. 
11S7. 

Rots 
9B France* 

LouUVlI, dit le 
Jeune* iiSo* 
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17. BAUDOUIN Vm. 

Ce prince, qui descen- 
doît de Baudouin de Mons , 
sur les héritiers duquel nous 
ayons vu que Robert le 
Frison avoit usurpé la Flan- 
dre , en fît rentrer la souve- 
raineté dans II ligae légitime 
de ses comtes. 

Il eut de Marguerite sept 
enfans, dont quatre garçons* 

Mon M ii94« 

18. BAUDOUIN IX. 

Grand politique , ami de 
la justice et de Tordre, géné- 
reux , brave , entreprenant ; 
tel fut ce prince qui termu 
na, par le martyre, une 
vie toute consacrée aux bel- 
les actions. 

Après avoir organisé dans 
Lille le gouvernement civil 
des échevins, fait des ré- 
glemens utiles sur le prix 
des vins et la fabrication 
des draps , il partit pour la 
Terre-sainte. 

Les croisés ayant pris 
Constantinople , il en fut 
proclamé empereur. 

Quelques teinps après , 
ayant mis le s^ège devant 
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Avcrroè'>. 11^» 
Eudes Suli/t 

Jean Gersen. 
Guillaume de Tyr» 



Digitized by Google 



ET MODERNE* 



Ândrinopie , U fut vaîncu 
par le roi des Bulgares , qui 
le fit précipiter » tout mutt* 
léi dans un puits , où 
monarque infortuné ne mou* 
rut qu'après troîs jours d^un 
effroyable supplice. 

Il avo'tt épousé Marie de 
Champigne , pctitc^fiUe du 
roi derrance Louis le Jeune, 
de laquelle il eut deux filles , 
et qui mourut en Grèce , 
cotnine elle alloit reioindre 
f empereur son mari» 

Mort tn iao6« 

19, JEANNE, dite de Cons- 
taniinopU» 

Le ciractère de cette prin- 
cesse, quoique très*niarqué , 
est assez dimcile à fixer. Ses 
i]oaiités furent-elles des ver- 
tus , et ses grandes actions 
ae farent- elles pas faites 
ponr expier de grands cri- 
mes } On ne se permettra 
pas de résoudre dans un pré* 
cis, des questions qui exige- 
roîent toute la maturité 
d*ane ample discussion. On 
se contentera d'exposer ies 
principaux faits qui rendi- 
rent son règne le plus remar- 
quable de ceux dcS souve- 
taios ûamandSt 
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Papes. 

Innocent III. tu 6. 
Honoré lîl. 1217. 
Grégoire IX. 1241^ 

F OIS 

DE ll&ANCE. 



Philippe-Auguste 

Louis VIII , dît 
Cœur de Lion. 
1226* 



Pierre de Corbeil. 

liai. 
S.Dominique, ml» 
I S. François d'As-. 
sise. i%i6m 
Albéric. 

S. Antoine de Pa» 
douet 1231* 
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Princes 



Hommes 



Pupille d« son oncle » le 
comte de Kemur, ouirevoit 
remise aux m^ins ou roi de 
France Philippe - Auguste t 
elle se vit mariée I sans son 
aveu , ou plutôt contre son 
jncr^natton» à Ferrand de 
Portugal, Celui-ci , ayant re- 
fusé la foi et hommage qu'il 
devoir à Philippe t comme à 
son suzerain , se vit assiégé , 
pris ignominieusement dans 
aa capitale , et traîné par son 
vainqueur dans une capti- 
vité qui dura presque toute 
sa vie* 

Jeanne prit alors et tint 
d^unematn ferme , les rênes 
du gouvernement. 

Elle fonda à Lille rhôpital 
S. Sauveur. 

Commença l'établissement 
des Dominicains , achevé 
depuis par le chapitre de S« 
Pierre. 

Institua les Cordelîers, 

Etablit Tabbaye de Mar- 
quette , dont la création fut 
interrompue par l'imposture 
du faux IJaudoijln, 

C'étoit un mandiant cham- 
penois , qui au moyen d'un 
^cu de ressemblance , de 
quelque mémoire et de beau- 
coup d'àudticey Si^duisit la 



COHTSMPO&AlMsJ CitiaEBS, 



Digitized by Google 



i 



E T M O D E R N E. 10^ 



Notice MistôaïQVE. 


Princes 

CONtËM^ORAtKS. 


Hommes 
citÀttHÉt* 


mnititttdt , tou)our9 oreupdt 
du souvenir di son dernier 
louvfFAin , et it fit recon» 
nohre pour lai« 
M«is la vigueur que Jeanne 
ipporta dans oettç circons- 
tance , et les secour» qu'çUâ 
obtint de Philippe, décon- 
certèrent bientôt U fourbe* 
riet Le faux Baudouin fut 
pendu prit de Loos , selon 
quelques historiens, ou dans 
tille, ainsi que Iç rapportent 
d'autres. ^ ^ ^ * 

Jeanne continua à joindre 
aux principes d*une adminis- 
tration sapre et forte , cette 
n^arche d'exécution qui ani- 
me et vivifie tout. 

Pour les pèlerins et pour 
les malades qui revenoient 
de la Terre-sainte, attaqués 
d'infirmités épidémiques , 
elle fonda une léproserie , à 
peo de distance de U porte 
nommée» de cet étàbusse* 
menti da Malades» 

Ëile donna une nouvelle 
organisation à la magistra- 
ture, quV l'a conservée jus- 
qu*à la révolution: de son 
propre palais» elle fit une 
maison de charité » qu'on ap- 
pelle de son nom r Hôpital" 
Comtesse» 


* 

• 

• 

\ 


• 
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Elle cc(î.ï mnc;tstrat le 
droit do longuet y ou l'impôt 
sur les marchandises navi- 
gables , lequel appartenoit 
«u eouvernement» 

Son marii «lif en liberté 
par ses solUeîtatlons , n*en 
jouit pas long • temps , et 
mourut à Noyon, 

Elle convoie alors en se- 
condes noces ayec Thomas 
de Sarole. 

Mais dégoûtée d*un mon* 
dci où> malgré le rang qu'elle 
y occupoit et le bien qu'elle 
y avoit répandu» elle trou- 
voit un vide insupportable ; 
elle $e retira à Marquette • 
où, du consentement de son 
époux, elle prit le voile, et 
mourut entre \cs bras de ses 
en tan s et dans de grands sen- 
timens de piété. 

Morte en 1244. 

20. MARGUERITE. 

Sœur de Jeanne » elle lui 
succéda dans le gouverne* 
ment de la Fhndre. 

Elle avoit eu le Bouchart, 
comte (1 A/cnne , son tu- 
teur , deux enfans qui lui 
firent la guerre. 

l'our $é délivrer de leurs 


PAF£S« 

i^ciestin IV, 1241* 
Innocent IV» 1254. 


* 

• 

rierre ae U ontaires, 
le plus ancien des 
jurisconsultes 
français. 1170. 
Gcngis-Kan. 1227, 
Pierre des Vignes, 
1249, 
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persécutions, elle céda Va- 
lencienncs à Charles d'An- 
jou , frère de S, Loujs , sous 
la condition qu'il U protége- 
foit contre eux. 

De Gmllaurne de Bc^urbon , 
sire d'Ampieuft | elle eut 
deux eatâns. 

Elle fonda » en 1247 1 Tho* 
pîcal de Seclin. 

Elle institua des Bégaîneti 
PAbbiette » eu peiite ^bh. de 
Lille; et transféra d'Orchics 
à Flines , le monastère des 
Bernardines. 

Enzmit à Flùus^ 

II. GUILLAUME. 

L'événement le plus re- 
marquable de ^on règne , est 
sa captivité, a partagea celle 
que subit le saint roi Louis 
IX , dans la Palestine , et 
paya pour sa rançon plus de 
Sco écus. 

Son épouse Béatrice cls 
Bradant , dont il n'eut pis 
d'cnfans , fonda le monas- 
tère de Groninguc. 

Mon en liju 

ai GUY D^AMPIERKE, 

S.iccc '.1 à Stvfi frcrc Gu»l- 

Uiune I moit sans eofans. 
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Papes» 
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Robert de Soibon- 

ne. 1271. 
Vincent de Beau* 

\'^\%, 1264* 
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Il tn «ut onxt d« MichèU 
df Béthunoi et sept d ha* 
bcltedr Luxembourg , com* 
mit df Nimur« 

Une de aei iiHei %j tnt éttf 
tnle^depir Philippe-le<Bel, 
il réfute foi et hommage à ce 
monarque i auquel il fit U 
guerre. 

Lille assiégée fut défen- 
due pendant près de trois 
snois par Robert , file de 
Guy, que le peuple jdésespéré 
contraignit de se rendre* 

Le comte arrêté , comme 
otage • fut mis en prison à 
Compiegne, où il mourut, 
âgé de $o ans, après en avoir 
régné 54. 

Mon en 1304 , Merri à 
Flints. 

ROBERT. 

Devenu , par la mort de 
son père , souverain de la 
Flandre , il fit la paix avec le 
roi de France , moyennant la 
cession de Lille et d^ja châ«* 
tellenie. 

monarque y établit îe 
tribunal de la Gouvernance, 
pour rendre la justice en son 
nom. 

Robert épousa Catherine 



pRIKCSe 



Urbain IV» iié4. 
Clément IV. u68. 
GrégoireXt 1176. 
Innocent V. 1276. 
Adrien V, U76, 
Jean XXL ia77« 
Nicolas nLi7So, 
Martin IV. I^8^ 
Honoré IV. 1189. 
Nicolas IV. \%^x, 
CëlestinV.tio4« 
Boniface VUL 

130J. 
Benoit X ou XL 

1304. 

Rois 

DE F&ANCC. 



Louis IX , ditjtfsfir. 

! 1170, 

PhîUppe-le>Hardû 
ia85. 



HOMMEI 

c i t &ttiifii« 



Âlbert-le-Granda 

S. Bonavtnturfi 

1 274. 
Roger Bâcofl. T184. 
S. Thomas d*Ac« 

quin. 1274, 
Jean Cholet. nçj. 
Guillaume de Nau« 

gis, Î301, 
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d*Anîou y donc tl n*ettt qa*iin 
enfant* 

Yolande de Bourgo^^ne » 
la seconde femme, l'ayant 
empoisonné , on dit qu il la 
massacra lui' même* 

Aiort à JTprcs , U tstaiUrré 

74. LOUIS , dit dt Cfécy. 

Surnom qu'il porta , dans 
Vhistoire, pour avoir été tué 
à la bataille de Crécy. 

11 étoit (ils de Louis , comte 
de Nevers , fils lui-même de 
Robert de Flandre» auquel il 
succéda. 

Robert de Cassel , son on^ 
de , ayant tooIu »*cmparer 
de ses états, et étant secondé 
dans SCS projets parles Fla- 
mands même* Louis les dd« 
fit » aTefi Patde du roi de 
France Philippe de Valois» 

Mort en l 
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TL$. LOUIS i€ Mâle. 

Le premier de tous les 
souverains de Flandre, il fit Clëment V. 1514. 
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Raimond Lulle^ 

, - . , 1^5- 

battre des monnoies d*or, j ( Vacance du S. $ié-i GiUcs Colonne. 

Il défit ses sujets, les Gan- I ge.> j 1316. 

tois rebelles, et traita de la JeanXXIL 1334# Darte. 1321. 



paix avec eux I au Poni-a- 
Vcudin. 



Jehan , sire de Join- 
ville, JjiS. 
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Sa fiUc STolt épousé le roi 
de France Philip pe le-Hardu 
Enurri à 5» ritm de UUôt 

26. MARGUERITE II. 

Cétoit M.iroruerite qui 
avoit épou^i en premières 
nr>ces l^iuiippe » duc de 
ijourgop;ne. 

Le roi son ^poux institua 

à Lille une chambre des 
comptes. 
Moru en ïaqa , cnunu à 

27. JEAN , dit intrépide. 

Renfermoît dans un foible 
corps un courage héroïque» 

Il assembla les états géné- 
raux de sa souveraineté 9 
pour leur demander des sub* 
s ides. 

Il força le peuple de Liège 
à se soumettre à son évéque» 
contre lequel il s'étoit ré* 
volté. 

Il fut tué sur I« pont de 
Montereau, en présence du 
dauphin , par ceux du parti 
du duc d'Orléans , qu*on 
Taccusoit d'avoir assassiné. 

Il avoit épousé Marguerite 
de Bavière , dje qui U eut 
trois fiUes et un garçon* 
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Philippe-le-Bel. 

1314. 
Louis X , dit le Htt* 

tin. 13 16. 
Philippe V « dit le 

Lone« '1312É 
Charles IV . dit le 

BeL 1328. 
Philippe VI, dit de 

Valois. 1350. 
Jean* 2364» 
Charles V» 1380. 
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Hervé Noël, i^ij, 
Alvare Pélage, 

1340. 
Gérard Odon, 

»349- 
Barthole. i555« 

Buridan. 135^. 
Hugues Aubriott 

i38i* 
JeaaBacace. i37jf. 

Ste. Brigitte* 137}* 

Sie* Catherine es 

Sienne. ijSo. 

Maitire Gérerais, 

Franç.Péttatquet 

Vargas, 13661 
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28. PHKJPPE, dit U Bon. 

Porte la guerre chez les 
Français pour venger Tas- 
sassinat de son père» 
Châtie les Gantois rebelles. 
Corrige les abus introduits 
dans SCS états» 

Bâtît le palais qui sert au- 
i<Mird'hm d'hôtet-de-YtUe. 

Institue Tordre delà toi- 
son d*or , et meurt âgé de 72 
ans, en 1467* 

19. CHARLES t dit U Hardi. 

Mérita ce surnom par sa 
vaillance qui s*exaUoit îus-* 
qu'à la témérité. 

Il fait le siège de Paris , 
du vivant même de son père. 

Attaque et bat Louis XI 
ious le château de Mont- 
îhéry. 

Châtie les Liégeois» 

Perd trois batailles et est 
tné devant Nancy« 

30, MARIE. 

Héritière des iftats de 
Cliarles, son père, elle les 
apporte? en dot à M.ix mi- 
Uen , fils de rerrpcr^iar Fré- 

detic UI, et les fait ainsi 



Prxkcxs 



CONTEMPORAINS. 



Papes. 

Benoit XI ou XH. 

Clément VL 1351. 
Innocent VI. 1562. 
Urbain V» 1570. 
Grégoire XI. 1370, 
Urbain VL 1389. 
Benoît IX» 1404* 
Innocent VIL 1406. 
Grégoire XIL 1409. 
Alexandre V- 1410, 
Jean XXUL 1415. 
Martin V. 143 u 

DE France. 

Charles Vî. 1422, 
Charlfs VIL 1461. 
Louis XI. 1483. 

Charles VIU. 149$. 



Hommes 
célèbres. 



Nicolas FiameL 

1409. 
Froissart. 1400. 
JeanHuss. 141^. 
Jérôme de Prague* 

1411» 
S.Vincent Ferrien 

1419. 
Je n Wîclef. 1384. 
Arétin. 1444, 
Alain Chartier» 

1458. 
Enéas Sylvius, 

1464. 
Alain ^ de Lille. ) 
Bessanon. 1473. 
Monstrelet. 146S« 
Jean Fauste. 1467. 
Guttemberg. 1466* 
Mantouan. 1472» 
Schoè'ffer. 
Th. A - Kempis. 

( auteur de 17w- 

tation de Jésus» 

Christ. ) 
Willon. 1465:. 
Juvenel des Ursins* 
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passer à. la maison d'Au« 
triche. ^ 
Elle meurt âgée de ^S ans, 

31, PHILIPPE, dit /e Je/. 

Ainsi sarnommé de soa 
agréabU figure. 

Règne à 15 ans« 

Epouse Jeanne d*E$pagne 
â qui il apporte ses états , 

3ui passent dans la maison 
'Autrichet en faveur de ta 
branche de Cas tille et d'Ar^^ 
ragon. 
Mort en i;o6» 



31. CHARLES V, 
00 CHARLES - QUINT. 

Succède à son père en 

1507. 

Avant fait prisonnier le 
roi de France Français 1er. , 
ii le contraignit à renoncer 
à Phommage que devoit à sa 
couronne lea comtes de 

Flandre. 
Il confiriua la coutume de 

Lille. 

Y établit la bourse com- 
mune des pauvres. 

Des troubles $*étant ële- 
véi 4ao$ cette TÎUe 1 au su|et 



Princes 
cont£mformns« 



Papes* 

Eugène IV. 1447» 
Nicolas V. 1455. 
Calixtc III. 1458. 
Pie 11. 1464. 
Paul II. 1471. 
Sixte IV. 14S4. 

Alexandre VL1503' 
! Pie VI. lyoj. 
• Jules II. 1513, 
j LëonX ijzi. 
} Adrien Vf. 1523. 
I Clément VIL 1534. 

Paul m. 1549. 
I Jules UI. I555« 



Hommes 

ciLÈBEBS, 



N.B. Panrewttt 

siècle, où la restan- 
ration des lettres 
multiplie les ^om' 
mes célèbres , ooos 
omettrons c«ni 
se distinguèrent cti 
France , leur nom- 
bre étant trop con- 
sidérable, et l'éclat 
dont ils brillent 
dans la république 
des lettres pourint 
éclipser celui àts 
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Notice histork^ue. 



Princes 



CONTEMPORAINS. 



lie la dtfFërence des opinions 

religieuses , il céda ^ avec 
beaucoup d'adresse , à la 
nécessité des circonstances ; 
et sans troubles, comme sans 

efforts , il obtint , avec U 
tranquillité publinue , la con- 
servation de ses droits. 

Dans l'a r ri clc consacre aux 
sièges soutenus par Lille , 
nous verrons que cette ville 
ayant à se derendre contre 
les différens partis , leva 
seize compagnies de deux 
cens hommes chaque, et fît 
démolie le château de Cour- 
tray. 

Mort en 1558. 

3}, PHiLIPPE II, roi 
^ d'Espagne, 

Mort tn 1598. 
34. ALBERT 

G t 

CLAIRE - EUGÉNIE. 



J5. LGUIS XIV, roi de 
France. 

Ce monarque^ ayant ^rjon- 
sé rinfante Marie-Thcrcse , 
Taînéc des filles de l'hilippe ; 
IV ^ 101 d i^pa^ue, il fit va- j 



Marcel III. 1555. 
Paul IV. 1559. 
Pic IV. i56y. 
Pie V. 1572. 
Grégoire XIIL 

15ST. 
Sixte V. 1590. 
Urbain Vlî. 1590. 
Grégoire XIV. 

Inroccnt IX. T59f. 
Clément ViU. 1605. 
Léon XL i6oy. 
Paul V. 162 r, 
CrcgoireXV. 1613. 
Urbain VIIL 1644. 
Innocent X. 165 y» 
Alexandre VU. 

1667. 
Clément IX. 1669. 
Clément X. 1676. 
Innocent XI. 1689, 
Alexandre YIU. 

1691. 
Innocent XII, 1700. 
Rois 

DE France, 
Louis XU 1515, 
François 1er. 1547. 
Henri H 1559. 
François II. 1560, 
Charles IX. ! 574, 
Henri IIÎ. 1589. 
Henri IV. 16 10. 

LouAi» }wUli i64i« 



Hommes* 

ciLÈBRES. 



auteurs Lillois aux- 
quels nous nous 
bornons : 

AviLt, I59i« 
Baudicr, 1561.* 
Eridirul, I ^95, 
Cho<^uct, 1580. 
Cuvil/on, I f 20. 
flaneton. 1506. 
Ha 

N au tin, 1599, 
Jardin ^ ISSj. 
LoheL 

Miciot, ly... 

Mo /an, 1585'. 

Mon nier, ijyi. 

Mortier. 1520» 

Nockart, 1JI4» 

Oîidcghers, i 

Petit- Pas, 1^60» 

Roy^ 1592, 

Roy, 1655. 

Sylvius, 1 ^ 

Vincent. 1595. 

Walk. 15... 

Le Botick» J644J 

Farvaqués, i6l2« 

Ftutry, 1730. 

GhéwLct, 1736. 

( Voyez la notice 
hL torique sur Its 
hommes céUhrci dG 
JMU.) 
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Lille ancienne 




Princes 



Hommes 



Notice historique. 



loîr !cs droits que ce mariage 
lui donnoit sur la Flandre. 
En 1667 , il attaque Lille , 

qui capitule au bout de neuf 
jours. 

Traite d'Aix-la-Chapelic , 
qui confirme l^i domination 
française sur îa Fl^.ndre. 

Agrandissement de la ville 
de Lille, exécuté par suite 
du tra'të conclu entre S, M. 
ctle magistrat. 

1701. "Guerre pour la suc- 
cession d'Rspao;ne. Les al' 
lies , commandés par le prin- 
ce Eugène, viennent mettre 
le siéj/e devant Lille. 

La ville > défendue par le 
maréchal de Boufflers ^ CSt 
obligée de capituler. 

Les alliés la jïardcnt jus- 
qu'en 1713 , qu*ils la remet- 
tent au. roi avec d'autres 
villes. 

Depuis ce temps elle a été 
gouvernée par la France» 
Mort 



CONTEMPORAINS. 



CÉLÈBRES. 



36. LOUIS XV. 
57. LOUIS XVI. 
RÉPUBUÇiUE. 
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NOTE. 

Malgré la rude expérience que la plu'lo- 
Wphie de ïécole voliairieune nous a fait 
subir, vous trouverez encore de bonnes 
gens , qui ^ sans avoir été complices de 
ses excès , n'osent pas s^avouer les dupes 
de ses prestiges. Par exemple , hi Jec^ 
ture du nom de Xlobert , et sur-tout de 
son surnom , qui rappelle une époque ec 
des institutions anatbém^tisées par lesdocr: 
teurs du i8e. siècle , on froncera le sourcil, 
et l'on craindra d'accorder des venus h un 
prince qui partagea une longue extrava- 
gance et des assassinats ; car c'est de ces 
honnêtes appellations, que les philoso* 
phes , aussi véridiques dans l'histoire , 
* qu'infaillibles en politique , ont tenté de 
flétrir la Cheyalerie et les CroUades. JJeux 
lignes sur cette institution et snr ces expé* 
ditions , afin de réduire les sophistes # non 
BU siiejice , ce qu'on a reconnu impossi* 
Lie, nais à supposer des absurdités , ce 
qui , chez ces messieurs, n'est pasripre» 

1^. Les Croisades furent adoptées par 
plusieurs motifs politiques , que les hom« 
mes tl\ lat à courte vue n'ont pas pu , ou 
n'ont pas voulu voir. Premièrement, 1 au- 
torité royale ébranlée par la puissance des 
vassaux de la couronne , ne pouvoit se 
rasseoir et se raffermir, que par leur 
ëloigutiment. En second lieu^ ii devoit 
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eu résulter , comme eu eiïfet il en r(^sulta; 
le soulagement des peuples ; d'abord par 
la diminution de la population qui étoit 
exubérante ; ensuite par la cession que 
beaucoup de seigneurs firent de leurs fiefs , 
à leurs vassaux, ce qui amena une rriuia- 
tionde propriétés et i érection d une nou- 
velle noblesse. Enfin , par raboJition de 
Tesclavage et le rachat des droits deFoëùe, 
de Vassalité, de Main - mot te et de 
Servitude. Troisièmement, on cherclia 
a établir , par cette secousse inopinée , 
des relations diplomatiques y commercia^ 
les , maritimes et d'amitié de peuple a , 
peuple , de particulier à particulier, iin 
quatrième considération , et celle-ci est 
très-importante ; il fallgit prévenir la nou- 
velle irruption que les Levantins prépa- 
roient contre la France et contre l'Europe 
chrétienne. On feint d'oublier qu'en ySz , 
les Sarrazins alliés avec les Maures , s't'r 
toient débordés en i^raucc , par l'Espagne, 
que leur avoit livrée la perfidie du comte 
Julien ; qu'ils y avoient porté leurs rava- 
ges jusqu'à Poitiers, où grâces à Tindoinp- 
table valeur de Charles Martel , ils avoient 
trouvé y dans une défaite completie , le 
terme de leur audace. Que Ton soit bien 
convaincu , que sans la célèbre journée 
de Poitiers ,^ non seulement la France, 
jmais TEurope eut , suus le f;]aîve de Mar 
lioraet , arboré son croissant. Qu'on se 
persuade aussi , que sans Texpédition dps 
croisades » les disciples du kuran sortoient 
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de leur repaire^ et qu^ils înondoient 
nouveau les royaumes de la croix» Neî 
Tont-ils pas tente'- depuis , et tout rëccm* 
ment encore , lor squ'ils ont montré , jusf 
que sous les murs de Vienne et de Prague^ 
les queues de leurs pachas ? Nous ne par- 
Ions pas ici do mobile religieux qu'on eni« 
ploya pour couiever et ])oui' verser l'Kn^ 
rope sur l'Asie : la profonde sacy'sse des 
métaphysiciens de ces derniers temps , 
lie nous pardonneroit pas de vanter un 
moyen que leur raison n'a pas imaginé et 
que ne conseiJièrent pas leurs déclama- 
tions. Il nous semble cependant que deux 
inilUons de citoyens de tout âge , de tout 
sexe, de tout état, de toute nation^ re- 
mués à la voix d*ttn fnoîne ( S. fiernard > 
etd*un vieil hermite ( Pierre ) , présentent 
un spectacle aussi imposant que singulier. 
Il y a eu des abus , dit-on. D'accord ; nous 
admettons même qu*il y ait eu des crimes; 
ils étoient inévitables dans une masse aussi 
volumineuse, et dont les élémens , quoi- 
que tendans au même résultat, se trou«* 
voient souvent dans des positions propres 
à faire fermenter les passions* Mais enco- 
re une fois, et pour la millionième , Tabus 
prouva^t-il jamais contre ia chose ? Que 
diroient les philosophes , si Ton préten- 
doit que Robespierre n'a fait qu exécuter 
le testament politique des Raynal , des 
Helvétius , des Diderot ? On sait assez que 
les assassinats du t} ran sembloient être 
les corroilaires du système des sophistes. 
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Quant au nombre de deux millions de 
victimes , dont ils ont attribué la mort aux 
expéditions fanatiques d outre-mer ; en 
a uendant qu'ils lo prouvent , non par une 
arithméticiue de conjectures et de proba* 
bilités, mais par des /aies ; iln'yaqud 
cette r^^ponse à leur faire : on a marciie 
sous la bannière de Jésus que vous détes- 
tez . parce qu il vous condamne ; donc , 
l'entreprise nétoit ni juste ni nécessaire . 
(La réilexion suivante est de M. de Cha*i 
teaubriand , dans le deuxième vol. de son 
bel ouvrage du Génie du Christianisme. ) 
Tout étoit hon^ TheutatèSf Odin, 
Allali , pourm quon n'eût pas Jésus- 
Christ! . Prouvez que l'arbre de son 
supplice a été iirrosé du sang de deiioii 
millions d^hommes, comme vous ravci 
si souvent avancé- Prouvez, ou vous (tes 
des imposteurs l Mentiris impudentis- 

sime! , • 

20. Pour ce qui est de la Chei^aler^y 
quel éloge oserions-nous faire cjm n aHoi- 
blitpas, du moins, pour le cas actuel, 
le mérite de cette institution sublime , 
dont le but étoit si noble , et dont les res- 
sorts , prolongeant jusqu'à nos jours» leur 
puissance et leurs mouvemens , ont con- 
tribué à conserver dans nos coeurs iij^{;ra- 
dés, une étincelle de patriotisme etd Ijon- 
neur? L'Europe, lunivers même alloit 
s enfonçant dans la barbarie , quand Ja 
chevalerie se montra avec son simulacre 

antique de prouesses et de loyauté, i-a 
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barbarie rebroussa vers les réglons qu*é* 
claire de ses fausses lueurs le croissant d*an 
imposteur. Plus aimable que Thésée et 
presqu aussi fort qu'Hercule , le chevalier 
juroit par Dieu ^ sa Dame et son Roi ; et 
après avoir repoussé les Félons et délivré 
le casiel , il descendoit de son palefroi ^ 
entroit , par le perron oh ùioii apijciulu 
soriécu , %e seyait à^m le vaste salon go- 
thique y tout tapissé de lances y d*armoi« 
. ries et de drapeaux. Sa gente dame ^ age^ 
nouillée , soulevoit sa jambe , dont elle 
délassoit le brodequin , tandis qu'une pu- 
celle prèseiitoiù à laver , en rougissant. 
On tranchoir le paon , on mangeais le 
faisan ^ et l'on se livroit , avec sobriété ^ 
aux attraits d'une table honorée par la 
bravoure , embellie par les dames. L'in- 
justice avoit peu d'empire dans ces siècles > 
qu'on aappeilés barbares, parce qu'on y 
étoit naturel. A mesure que la France 
s'abyma dans la corruption ^ elle perdit les 
goûts chevaleresques. Les Amadis , les 
Roland , les Duguéclin dormoient dans 
leurs poudreux lauriers ; Orléans , Marat 
et Danton rugirent. — Aussitôt que la 
France a respiré , protégée par un glaive 
qui ne menace que les raéchans , elle s'est 
ressouvenu de ses chevaliers : d'une noble 
forêt de palmes , on a vu sortir la Légion. 
d'Honneur» 
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CHAPITRE IV. 

SIÉGBS DE Llt>Ii£> 

£ temps immémorial, la Flan- 
dre fut le tliéâtre des guerres qui 
agitèrent le nord des Gaules et les 
bords de la Germanie. Lille, par sa 
position, devoit devenir et devint en 
effet, le point: de contact des diver- 
ses puissances belligérantes. Elle 
appariiiit quelquefois à elle-même, 
puis à la France, qui fut contrainte 
de la céder à rAutrichc; ensuite à 
r Autriche ^ qui la rendit à la France. 
Nous allons parcourir sommairement 
les principaux sièges qu elle essuya; 
et nous terminerons cet article par 
la description de la dernière attaque 
que tentèrent sur elle les autrichiens, 
dans la guerre de la révolution. 

Premier siège j en 1 1 

Louis-le-Gros, voulant venger le 
parricide commis sur la personne de 

Charles 
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Charles-le-Bon , comte de Flandre^ 

• qui fut assassiné à Bruges dansTé- 
glise de St. Donat, où il entendoitla 
messe; ce monarque adjugea cette 
souveraineté , vacante par défaut 
d'enfans, à Guillaume de Norman- 
die. Pour appuyer ses prétentions^ 
il porta la guerre dans la Flandre^ 
et vint mettre le siège devant Lille. 
Maïs cette ville défendue par Thiéry 
d'Alsace^ que la nation opposoit 
l'usurpateur, repoussa vivement les 
agressions hostiles ^ et lassa la cons* 
tance du roi, qui abandonna soa 
protégé et se retira. 

Second siège ^ en iv^i^. 

Une querelle s etoit élevée entre 
le roi d'Angleterre, Jean ^ et le pape 
Clément III y au sujet de Télectioa 
d'im archevêque de Gantorbery. Le 
souverain pontife ^ qui a voit com<«- 
mencé par mettre le royaume en in- 
terdit, iinit par prononcer 1 excom- 
munication contre le monarque re- 
belle^ et donna son royaume à Plii*:; 

L 
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lippe - Auguste. Ce fut en vain que 
Jean , ayant témoigné son repentir, 
ètoitTentré dans la possession de ses 
droits; le roi de France netoit nul- 
lement dliumeùr à abandonner ceux 
qu'il tenoit de la libéralité inconsi- 
dérée du pape. En conséquence, 
«ne flotte nombreuse étoit sortie de 
la Seine, pouroppérer une descente 
dans laGrande-Bi eiagne. Maïs avânt 
que de la réaliser, Philippe voulut, 
«n passant, châtier son vassal, le 
comte de Flandre , qui , à l'attentat 
de ne lui avoir pas prêté foi et hom- 
mage, avoit joint l'imprudence de 
blâmer l'expédition entreprise par 
l'ambitieux monarque". Le souveram 
de Lille étoit alors Ferrand de Por- 
tucçal, premier époux de la com- 
tesse Jeanne. Le roi de France vint 
faire le siège de sa capitale, la prit, 
y fit bâtir le fort des RenneauXy 
qui paroit avoir été démoli par les 
Espagnols en 1617. Mais Philippe 
s'étant éloigné, les hubltans, excites 
par leur comte, se révoltèrent et 
chassèrent les troupes qu'il y avoi* 



laissées. Ce qui irrita tellement le 
vaînquear, qu êtant revenu sur ses 

J)as, il s'empara une seconde fois de 
a ville, la livra à la rapacité du sol- 
dat, qui y mit le feu et la détruisît 
entièrement. Ferrand , comme nous 

lav<^ns dit dans la chronologie, fut 
traîné captif à Paris ^ et enfermé , 
durant presque tonte sa vie, dans le 
donjon de Vincennes, C est à ce dé* 
sastre qne Lille drk son premier 
agrandissement. £Ue fut rebâtie et 
augmentée de la paroisse St. Sauveur. 
Eille eut alors six portes , celles de 
Gourtray , des Renneaux, du Moli- 
nel, de Weppe , de St. Pierre et 
des Malades. C^est encore à Focca- 
slou de cet agrandissement, que 
fut reconstruit le Pant-de-Phin. 

Troisième sié^ c j en 1296. 

« 

Philippe4e-Bel , roi de France, 
étant venu attaquer Lille, défendue 

par une noaibreusc garnison, il en 

forma le siège dans toutes les régies , 

et aprcs une longue résistance, les 

Ixabiians capitulèrent Le comte Gujr 

L 2 



d'Anipleire, que sua fjls avoît vail- 
lamment défendu contre le frère da 
monarque, Charles de Valois, fut 
obligé de se rendre à Philippe, qui ^ 
contre le droit des gens, le retint 

Ï>ri5onnier. La Flandre fut réunie à 
a couronne en i :tç)g, Qudques an- 
nées après, Jacques de Ghadllon, 
què le roi y avoit laissé pour gou*' 
verneur, lit bâtir le château de Cour- 
trsLj. L'agrandissement opéré en 
1617 Ta enclavé dans la ville. Il oc- 
cupoit les rues de la Madeleine, dé» 
-Tours, des Célestines : on voyoit 
naguères encore les traces de ses 

fossés* 

Les Flamands^ jaloux de leur li« 

berté, ayant repris les armes en i3o2, 
les Français perdirent le 1 1 Juillet 
la bataille de Courtray,et les villes 
de Lille, Gand et Gassel retourné^ 
rent aux comtes de Flandre; mais 
ayant été battus h leur tour , à Mons- 
en-PevéleJe 18 AoTit; i5o4,Philippe- 
le-Bel vint de nouveau assiéger la ville 
de Lille , qu*il prit le Octobre. 

Cette bataille fut suivie d'une paij& 
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conclue à Lille dans la même année^ 
par laquelle la ville et sa cbàtelle^ 
nie restèrent au roi de France. 

Qiiatrième siège ^ en 1667* 

Philippe IV, roi d'iiispagne^ étant 
mort en i665 , laissa ses états k son 
/ils Charles II, quil a voit eu de sa 
troisième femme. Louis XIV fit alora 
valoir ses droits sur les Pays-Bas | 
qui par la dévolution usitée en Bra-- 
banty lui tomboient en partage, par 
don mariage jiviBc Mane - Tnérése 
d'Autriche , lainée des filles de Phi- 
lippe. U employa d'abord les négo- 
ciations, ensuite la force des armes. 
£n conséquence , il marcha en 1 667, 
à la téte d'une formidable année. 
X^e 10 Août , il ii^veatit la ville de 
lille, qu^l attaqua du côté de la poi> 
jte de Fives , dont les nouveaux ou- 
vrages n'étoîent pas encore termi- 
nés; et après neui jours de tranchée 
«ouverte , la ville capitula* 

Cinquième ^ié^e^ en X708. 

£n i7oa|la guerre pour la succès^ 

1* 3. 
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sion d'Espagne étant déclarée, les 
princes alliés commencèrent à en- 
trer en campagne; ce ne fat cepen- 
dant qu'en 1706, que la Flandre 
devînt le théâtre des hostilités. Les 
alliés ayant eu différens succès , ils 
résolurent le siège de Lille. Le' la 
Août 1708, le prince Eugène vint 
en faire Imvestissement : la nuit du 
, sa au , il ouvrit la tranchée , a jant 
choisi pour front d'attaque celui dea 
tenaillons adroite de la Basse^Deûie. 
La ville étoit défendue par le duc 
de Boufflers , qui , le aa Octobre , fut 
obligé de capituler. Il se retira dans 
la citadelle y où il tint encore'^ jusqu^au 
8 Décembre, qu'il la rendit par ca*» 
pitulation. 

Lille resta au pouvoir des alliés 
jusqu'au traité de paix de 17 13, en^ 
tre la France et les puissances fé-- 
dérées ; traité par lequel les HoUan^ 
dais promirent de remettre à 
France Lille et sa châtellenie. Ce 
qui fut exécuté. Depuis ce temps, 
cette ville a toujours été sous la 
domination de la France. Louis XV 

y £t son entrée solemnelleen 1744. 
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Sixième attaque , en 1792. 

Depuis plus de trois ans Tesprît 
d'insurrection dans le parti révolu-* 
tlonnaire et le sentiment du mécon- 
tentement dans celui qui lui étpi£ 
opposé, avoient fomenté dans riaié- 
xieur de la France ^ comme danê 
tous les états de TEurope , une ani- 
mosité oui d'abord travailla sourde- 
ment. Elle avoit éclaté depuis cinq 
mois par la ^Sèclaratioa de guerre 
que Tempereur avolt portée contre 
la France. Le prétexte des souve* 
rains, au nom duquel parloit le chef 
de Tempire germanique , étoit louar 
ble et même héroïque; il s agissolt, 
disoit^il^ de rendre au roi de France 
sou antorîté , morcelée chaque jour 
par Tambitieuse anarchie; iî s'agis«- 
soit d'arrêter , d'éteindre dans ses 
progrés lincendie doiut le système 
•nouveau alloit embraser FEurope ; 

il s'agissoit enfin de replacer sur la 

xloubîe base d'une politique saine et 

kl'uae solide, diplomatie ^ la j^rao^l^ 
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Société européenne. Rien jcertes , 
nous le répétons^ n'étoit plus ma- 
gnanime que ces vues; aussi, trou- 
vèrent-elles des suffrages . dans le 
'cœur de presque tous Tes gens de 
biein. La suite, cependant, a fait voir 
qu^ils étoient abusés. En effet, sous 
ces beaux semblans d'ordre et d'in- 
térêt social, on a trouvé des motifs 
de vengeance, de conquête et d'am- 
i)ition. Le traité de Pilnitz, et plus 
encore la conduite des alliés dans 
la prise de quelques frontières, dé- 
poseront éternellement contre la 
sincérité de leur foi. Je n'écris de 
. l'histoire générale de la guerre qu'un 
petit épisode ; et ce n*est point l'oc- 
casion de remonter à des causes 
éloignées. Il me suffira de peindre 
ici recliantillon d un effet rappro- 
ché. D'ime part , on admirera une 
ciudace sans mesure, de lautre, un 
<50urage et une fidélité sans réserve. 

eus allons mettre les Lillois en pré- 
sence du prince Albert de Saxe. 

La garnison de Lille étant consi* 
dérablement diminuée par le ras- 

'i. 

m 
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sembleiuent de forces qu'il falloii; 
opposer à Tennetni au camp de 
Mauide, après la levée du camp de 
Famars , et la marche de la plu» 
grande partie des troupes ters l'ar- 
mée du centre ; celle des Français 
n'occupoit que par de foibles déta- 
chemens les postes de Laimoy et de 
Houbaix , à trois lieues en avant de 
XiïUe. L^ennemi s'en empara et y 
développa des forces supérieures ^ 
contre lesquelles on ne put rien 
tenter , sur-tout lorsque la levée du 
camp de Mauide , nécessitée par Finp 
vasion de larmée prussienne en Lor- 
raine , eut mis la frontière à décou- 
vert. Lennemi s'empara de Sainfr- 
Amand \ Orchies fut bientôt en son 
pouvoir , et ses troupes légères in- 
terrompirent toutes les communica- 
tions. 

Le maréchal de camp Ruault com- 

mandoit la jplace. Deux sorties qu'il 
avoit confiées au lieutenant-colonei 
darenthal avoient eu un tel succès^ 

2ue Tennemi avoit été repoussé au* 
£ià de Fiers et d'Annapest 



Cepeildant, $68 forces augmea* 

toîent si visiblement tous les jours ^ 
que les places de première ligne in- 
cessatnmexit menacées , calculoient 
plutôt les moyens de se défendre ^ 

3u'elles ne se livroient à la hardiesse 
'attaquer. 

Divers camps placés par les Au- 
trichiens assez prés de la place ^ in- 
terceptèrent toutes ses communica- 
tionsi hormis celles avec Béthune 

Dunkerque , par le canal de la Haute* 
Deùle, sauf la partie intermédiaire 

entre Lille et Haubourdin. Ce poste 
fut soigneusement occupé, ainâ que 
Tal^baye de Loos Armentiéres fut 
renforcé pour défendre cette parde 
du cours de la Lys et couvrir les 
dépôts de subsistances* La Basse-- 
Deûle fut soutenue d'environ 900 
hommes et par quatre pièces de car 
non , au poste de Wambrechies et de 
Quesnoy* 

Les dispositions de Tennemi cor- 
respondoient à celles des Français. 
Il avoit assis son camp principal vers 

Eunetiéres et Lesquin^ entre lille 
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€l Pont*à-Marcq. Deux autres étoient 
formés entre Lezennes et Annappes ^ 
et en diverses parties, entre Fiers 
et Mons-en-Barœul. 

Les assaillis gardoîent la téte du 
faubourg de Fives, et faisoient, dans 
cette parde ^ des abatis pour éclaî« 
rer les mouvemens tU^s assaillans et 
diriger les feux de la place. . 

Le 24 Septembre, Venneml ayant 
poussé quelques chasseurs vers les 
Belges qui gardoîent cet avant-poste^ 
le général Duhoux jugea convena- 
ble de faire une sortie, qui éloigna 
les téméraires avec perte. 

Cependant, à la suite de cette sor^ 
tie, ils revinrent à la charge, et ayant 
forcé la grand'garde à se replier sur 
la lunette de Fives et dans les che« 
mins couverts , ik s^emparérent du 
faubourg. Une seconde sortie et une 
attaque Tarent résolues. 

La première eut lieu dés le len-* 
demain matin. Mais à peine fut^on 
parvenu aux premières maisons du 
taubourg , que Tennemi qui Toccu* 
puit dans tous les points ^ ât un feu 
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très-vif sur notre avant-garde. Ayant 
riposté avec infiniment de sang-froid^ 
elle parvint à le repousser jusqu'à 
la téte du faubourg. Mais alore le 
feu caché des fermes nous faisoit 
beaucoup souffrir ; et le général 
Duhoux , commandant cette affaire, 
ordonna la retraite , qui fut opérée 
en bon ordre et protégée parles sages 
disposidons de la place. Cette petite 
expédition coûta aux Français quin* 
%e combattans ^ dont deux tués. L*aa 
étoit Philippe Chabot , capitaine au 
a 5*. régiment* ^ 

Lille fut alors déclarée en état 
de siège. L'artillerie se déploya sur 
le front menacé; on évacua les ma- 

Sasins à poudre de la vieille porte 
e Fives, et de la noble-tour j tout 
fus disposé pour une grande innon* 
dation ) et Ton abrita par denouveau?^ 
blindages , les magasins de lespla» 
fiade et Tintérieur de la citadelle. 

L'ennemi avoit ouvert la tranchée 
lians la nuit suivante. Il fut reconnu 
que le développement de sa pre^ 

pdére parallèle étoit à environ tf oif 



ctnt Cinquante toises du saillant des 
ouvrages extérieurs de la noble-tour. 

Une nouvelle sortie fut ordonnée, 
et ce fut encore le général Duhoux 
qui la commanda. Le feu de la place 
avoit foudroyé le travail de l'ennemi ; 
nous achevâmes de Ten déloger, 
sans une grande perte de notre coté, 
et en lui en faisant éprouver une 
considérable. ^ . 

Le 27 , le 28 et le Tennemî^ 
bien que tourmenté par le feu con- 
tinuel de la place , travailla avec une 
activité . soutenue à rétablissement 
de ses batteries. Oh sut qu'il y per- 
dit beaucoup de monde. 

Le 29, à onze heures, on annonça 
au conseil de guerre qu'un officier 
supérieur Autrichien, accompagné 
dun trompette, se presentoit à la 
porte St. Maurice. 11 fut introduit , 
après qu'il eût traversé la ville en 
Toiture et les yeux bandés. Alors il 
remit au général Ruault , devenu 
commandant en chef par l'absence 
du général D ah eux, une dépêche 
de S. A. le capitaine-général Aibeil 
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de Saxe. Elle soiiimoit la ville et 
la citadelle de se rendre à Fempereur 
et roi. Il y en avoit une pour la mu- 
nicipalité. 

Le peuple, instruit des motifs qui 
avoient amené* l'envoyé dans ses 
murs , le reconduisit aux cris bruyans 
et répétés de viçe la liberùél vive 
la nation ! 

Ce fut dans ce moment que la 
muuicip<<llté et le général-comman- 
dant ; pénétrés de la grandeur de 
leurs devoirs, écrivirent ces lettres, 
que rhistoire doit recueillir. Voici 
celle du maréchal de camp Ruault : 

» Monsieur le commandant-géné" 
» ral, la garnison que j'ai Thouneur 
^ de commander et moi , sommes 
» résolus de nous ensevelir sous les 
^ ruines de cette place , plutôt que 
» de la rendre à nus ennemis. Et les 
» citoyens iidéles comme nous à leur 
» serment de uU^re libre oit de nioiL" 
» rir (i) partagent no^sentimens el; 

(i> Ces expressions , toutes superbes 
qu'elles sont , sient bien Udns la bouche 
<i*im soldat y qttl| les armes à ia oiaiii , 
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ff nous seconderont de tous leurs 

» efforts. » 

V 

» Lille, le 29 Septembre 1792, 
yy Tan 1*^'. de la république fran- 
n caise. i> 

JLa Municipalité de Lille à 
Albert de Saxe. 

Nous venons de renouveller no- 
n. tre serment d'être fidèles à la na- 
» tidn , de maintenir la liberté et 
» légalité , ou de mourir à notre 
» poste. Nous ne sommes pas des 
» parjures, n 

» Signés :^/i^/re, maire, etjRoAar^, 

» secrétalre-grefucr. » 



défend son pays. Mais qu'il y a loin tie ce 
Lravfî guerrier, ]>ailanttlii fond du cœur, 
et pour ainsi dire » sur la bré&he ; qu il j 
A loin de lui au franc- maçon conspirateur 
et a Torateur anarchiste , qui , dans au 
souterrain ou à la trii>une , vocifeient le 
même serment ! liappellons • nous qu il 
fût , dans leur organe , le «ignal des plu6 
grandes calamités. 
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Ces sentimens et ce laconisme l 
soutenus par un grand courage et 
}ustii:iés par le succès, sont dignes 
des plus grands éloges. 

Mais à peine rciivojé eut-il at* 
atteint les postes de Tannée enne-* 
mie, que son artillerie, par la dé- 
tonnation subite de douze morden 
et vingt-quatre pièces de gros canons 
tirant à boulets rouges , jeta Talarme 
dans divers quartiers de la ville. 
Notre artillerie opposa vainement 
à cette formidable attaque, toute 
Fénergie dont elle étoit capable; 
Téglise de St. Etienne et les maisons 
voisines furent bientôt la proie des 
flammes, que rendolt plus effrayan- 
tes lobscurité de la nuit. 

Le lendemain , non seulement le 
feu continua à Su £tienne , mais il 
fut lancé, avec encore plus d'in- 
tensité sur la tour de la paroisse St. 
Sauveur. L'ennemi, en criblant de 
boulets rouges et de bombes ce quar- 
tier peuplé d'ouvriers, a voit l'espé- 
rance de les exaspérer^ et peut-être 
d'exciter parmi eux une sorte de 

rebeliîoa 
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Itebellion ^ qui forçat les autorités à 

se soumettre. SI cela étolt, il fut décni 

dans son attente* Voici oe quon lit 
dans un rapport sur cette attaque 
mémorable. » La famiUarité que le 
» citoyen et le soldat avoîent pris , 
i> dés les. premiers momens du bora» 
i> hardement, avec Tessaim de bou- 
» lets rouges lancés par Tennemi) 
» les avoît rendu ingénieux sur les 
» moyens xl'en parer le ravage. 
» Chaque rue avoit sur divers points 
» de son étendue des guetteurs ^ 
» qui, jour et nuit , obser voient la 
» direction des boulets ils les sui- 
» voient À la piste , au moment de 
» leur chute , voloieut promptement 
» à leur découyerte^^et les écondui- 
» soient , après les avoir noyés à 
» outrance aans les vases que cha- 
» ,que nialsou teuoit pleins d eau à 
1) cet effet. » 

Du Octobre au 8, le feu de 
rennemi dura presque continuelle» 
ment , avec plus ou i^ioins .d ardeur. 
Il causa même plusieurs incendies 
jiarilel>, qui donnèrent à la policç 

M 
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Foccasîon de manifester beaucenp 

de prudence et d^activité. Un grand 
nombre d'habitations, principale- 
ment dans le quartier de St. Sau- 
veur , tombèrent écrasées sous FeF- 
fort des bombes et des boulets. La 
flèche de cette église, morceau d ar- 
«hitecture en pierres d'Avesnes, re- 
marquable par son élévation, s'é- 
croula , aussi bien que celle de St. 
Etienne. Malgré tant de désastres , 
on ne parla pas de se rendre ; 1 on 
peut dire même, que, le premier 
mouvement de terreur exhalé, les 
Lillois montrèrent durant toute cette 
période désastreuse, cette sérénité 
compagne du vraî courage. 

Enfin, dès le 6, les batteries au- 
trichiennes considérablement dimi* 
nuées , nVivolent plus^ tiré avec tant 
d'opiniâtreté. £lles se rallentirent 
plus sensiblement encore le lende- 
main. Le 8, Tennemi débusqué, fit 
sa retraite sur Tourna y , et nous 
allâmes raser se$ retranchemens. 
'On croit avoir évalué au plus bas , 

isaj^oitant saperte dans cette expé- 
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«ditlon, d une atrocité inutile , à deux 

mille hommes. Celle des Français 
fut incomparablement moii;iftgran^ 
de;- mais plus de quatre ceiiL cin- 
quante maisons ou édiHces publics 
réduits en cendres, et sept à huit 
*cens, criblées par les baujiets^ att-esr 
ter eut long-Lemps la fureur des asslé* 
geans et Tintrépidité des allégés. 

L'armée des premiers étolt forte 
'de vingt- quatre à vingt- cinq mille 
hommes dmfanterîe, et de six à 
fiept mille h^oi^mes de caîyalene. La 
iiùtre, composée d abord de six mille 
fantassins et de six ceins ch/evaux , 
setoit recrutée de prés de tuit millQ 
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CHAPITRE PREMIEIL- 



Topoghafhib st STÀTisxiqtrs. 



étoit, avant la révolution, 
<^pitsde du gouveraement général 
militaire de la Flandre française, 
et en particidier, de ia Flandre wa- 
lonne. C^st une ville riche, belle et 
bien peuplée , située A quinse lieues 
de la mer j à sept, au septentrion, 
de Douai; à >cinq, au couckant, de 
Toumay ; à trois de Warneton, d'Ar* 
snentiéres et de Menin ; à cinq , oou- 
chant d'hiver, de Gourtray; -et à la 
tnéme distance ^ au septentrion ^ 
d'Orchles ; à treize., au couchant 
^'hiver, de Gand; à quinze, au le^ 
^ant dlilver, de Duiikerque; à la 

distance 9 au i^ouchant détè^ 
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de Mons; et à cinquante-deux lieues, 
Aeptentricm, de Paris. Elle est " 

]>Iacée au 20 degré , 44 minutes de 
ongkude^ et au So-degré, 87 min# 
^le latitude. Relativement à la châ^^ 
tellenie, dont elle étoit le chef-lieu, 
•elle est assise , à peu prés au milieu , 
*8ur un canal que i onnomme Haute- 
Deule^ et qui communique à la 
Scarpe ; il entre dans la ville au le« 
vant d'hiver- En en sortant, il prend 
le nom de Basse^Deûle^ et va se 
perdre dans la Lys, après un cours 
de deux heues audessous de Lille* 
Outré ce canal , qui porte bateau , 
il y en a plusieurs autres qui bai-* 
gnent les rues de la ville , et qui se 
réunissent tous au canal de la Basse» 
Deûle , avant sa sortie de la ville» 
La route de Paris à Lille passe 
par Senlis , X^ompiegne, Aoye, Pé* 
conne,etde-là parBapaumeet Arras{ 
ou par Cambrai et Doim. 

Cette ville peut avoir une forte 
lieue et «demie de tour y et une den^ 
lieue dans sa plus grande longueur. 

£ile«st jegaraée «onune la qmvboa» 
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des principales villes de la Répt»- 
blique; €t à ce titre, le sénatu€^ 
consulte organique du , 7 Thermi- 
dor an 10 j convoque son maire pour 
assister au serment du premier 
Consul. ' 

La construction de Lille est très- 
admirée. Sa forme est plus ovaLe 
que ronde. On y entre par sept por- 
tes, sans compter trois portes d'eau» 
<3es portes , pour la plupart , enri- 
chies de sculpture , se nomment : de 
la Barre, de Notre-Dame, des Ma- 
lades j de Fives , de St. Maurice , de 
la Madeleine et de St. André. L'ar- 
<!hitecture de la porte des Malades 
présente un aspect très^împosant ; 
c'est une des plus belles décorations 
possibles. Elle est d'ordre dorique^ 
et terminée par un trophée ^ sur le- 
quel est assis^ la victoire^ qui cou- 
. roune un buste de Louis XIV. Il 
est à souhaiter que ce buste , mutilé 
pendant la révolution, soit replacé 
^t restauré. La reconnoissance l'exi- 
ge. Après Baudouin et la comtesse 
Jeanne^ nul souyeraia na pUiâ Is^ 
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wrîsé Lille que Louls-le-Grand. La 
porte des Malades, élevée par le 
magistrat , en 1682 , comme un arc 
triomphal en l'honneur d un monar^ 
que grand liomme , est diie au génie 
deM.Volans. ( Voy\ le frontispice^ 

LVncemt-e de Lille est fort irré* 
guHére. Les fortiikations , que nou& 
décrirons dans un article séparé y 
ont été réparées par le maréchal de 
Vauban, qui y a ajouté plusieurs 
bastions. La citadelle y dont noua 
nous OGcuperon« particulièrement 
aussi, est une des plus belles qu'il 
y ait en Europe , et la première que 
M. de Vauban ait fait construire* 
Au midi de k viUe est un fort^ 
qu'on appelle de St. tSauveuc. 

Il èst peu de villes au^si tnen per- 
cées. On y compte vingt-sept pla- 
ces , cent soixante^dix ruM , au moins y 
et vingt-quatre cours. Presque toutes 
les mes sont droites, fort larges, et- 
dirigées de façon à recevoir tous les- 
rayons du soleil, depuis le lever 
jusqu'au coucher; précaution néces- 
saire dans îuai climat n^buleaii^ 
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la mauvaise disposition des locali- 
tés ajouteroit iencore à celle de Tat-î 
fnosphère. Le pavé est établi en 
forme de voûte, de manière à ne 
point laisser croupir les eaux , qui 
«ont fort l)ourbeu6ea. £Ues se dé« 
gagent dans des égouts souterrains, 
qui , quoique profonds , ne laissent pa% 
^'exhaler , quand on les nétoie , des 
émanations infeicte& Ijes raes, à la 
nuit, sont éclairées par des réver- 
bères faits sur le modèle de ceux 
de Paris. Elles sont^ pour la plupart, 
tirées au cordeau. I^es plus belles 
-sont celles de Fives, de St. Sauveur, 

du MoUnel , des Jardins, des Mala* 

des et des Jésuites. La rue ci-devant 
royale .9 aujourd kui nationale , est 
la plus remarquable par sa longueur, 
sa largeur, la régularité et la no>- 
Iplesse de ses cdilices. Les rues qui 
la traversent laissent d un coté dé» 
♦couvrir lesplanade et la cit^idelle , 
Ae lautre le remparJt. 

La grande place, ou place d'ar- 
mes ^ est un quarré long de420,pieds^ 
Aao de, largeur. Les maîsons qui 

1 - v-l.-,. 
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rentourent sont , pour la plupart , 
d une égale élévation : elles sont oc- 
cupées par des marchands ou des 
cafés, ce qui unît le charme du mou- 
vement aux beautés de la décora- 
tion* On remarque sur cette place 
le frontispice du corps -de- garde ^ 
qui, avec son perron antique, son 
fronton et son couronnement, a ob- 
tenu l'attention des amateurs. La 
bourse est un autre bâtiment^ bâti 
en 1662 , qui ajoute un nouveau lus- 
tre à la beauté de la place. C'est au 
tour des galeries intérieures de la 
biourse , que plusieurs marchands ont 
établi une sorte de foire permanente , 
à l'instar de celle dite du Caire , à 
Paris. C'est sur la place d'armes que, 
chaque dimanche , le général de la 
division, passe une revue générale 
des troupes qui la composent. C'est 
aussi là qu'est établi le grand mar- 
ché du mercredi et du samedi. Ce- 
lui ou se vend le poisson est dans 
un emplacement à part, aussi bien 
que les marchés aux fleurs, 
dievaux, aux bestiaux, etc. v 

N 
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La place d arni^s de la citadelle 
est spacieuse les bâtimens qui Teti- . 
tourrent sont disposés avec beau* 
coup d'ordre. 

Ces. deux places et celle qu'on 
appelle^ ^ petite , et qui tient à la 
grande^' éont les seules remarqua-^ 
hles, ll ny a rien que de trés-ordi- 
natre dans celles dites de Rihours, 
marché aux poissons , marché aux 
poulets , place St. Martin , place aa 
charbon. 

Les maisons de la ville sont pres- 
que^ toutes régulières, d'un goût mo- 
derne , présentant, généralement 
de belles façades à deux étages , 
sans y comprendre la mansarde; 
ayant la plupart une ou deux caves . 
peu profondes, dans lesquelles loge • 
une quantité prodigieuse de peuple. 
C est probablement à ces séipurs 
humides et mal sains • qu'il faut at- 
tribuer le grand nombre de contre- 
£^jjs et d'estropiés qui affligent 1 œil 
dans cette ville. Ne seroit-il pas 
dioaaie bonne police de défendre ces 
habitations insalubres, coipme de 
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tonte Justice d'ea assigner cVautres 
à ceux qui ne pourroient se procu- 
rer Je nouveaux asiles? Cette obser- 
vation y qui demanderoit à être ap- 

În'ofoadie, tleut essentiellement h 
'intérêt de la population , aux soins 
de la sauté 5 et, sous d'autres rap- 
ports non moins importans^ à la 
ConservaLiou des mœurs. 

On bâtit à Lille ou avec une sorte 
de pierre dure, quon tire du vHîage 
de Lezennes , ou avec des briques. 
Les murs, quoique peu épais, sont 
solidement construits; mais en gé- 
néral la manière des architectes est 
un peu lourde. Ce défaut se fait 
singulièrement remarquer dans les 
édifices bâtis dans les proportions^ 
et selon les ordres Grecs. Je citerai 
à l'appui de ma remarque la salle 
de la comédie et Thotel de luiten- 
dance, maintenant de la seizième 
division. 

Les parquets sont peu en usage 
à LUle , hormis dans quelques mai- 
sons, où Ton commence à adopter 
les usages français. De simples voiiles 

N 2 
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jointes proprement les unes aux au^ 
très , composent les planchers ; le 
plus souvent, les appartemens sont 
paves de bnques. 

Parmi les édiiices remarquables , 
maïs peu nombreux, qui décorent 
Lille , on peut citer la salle de la 
comédie, dont nous venons de par- 
ler. Elle est bâtie dans le goût de 
celles des ci-devant Italiens, à Paris; 
et son porche, coirîposé de six belles 
colonnes, avec entablement et ba* 
lustrade, seroit noble et majestueux, . 
si ce caractère n'étoit pas altéré , 
comme nous Tavuns dit, par un peu 
de pesanteur. L'intendance offre un 
aspect agréable , quolqu'lm posant. 
Sa cour , ce me sembk , aurdit pu 
se développer sur une dunensîon 
plus étendue. Le grand magasina blé, 
perce de près qoo feiieUes sur ses 
quatre faces, est trés*remarquable 
par son élévation. Avant que le 
bo;nbardement eût détruit leglise 
de St. Etienne, on admiroit ses or- 
nemens gothiques et la singularité de 
son clocher. U seroit à désirer au- 
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jourd'hul qu'on nettoyât de ses rui- 
nes le beau quartier .quelle obstrue; 
outre cet inconvénient, elles en re- 
cèlent un plus grand encore, en 
offrant un réceptacle aux immondi- 
ces y dont l'agrégation aussi conti- 
nuelle que cachée, exhale des mias- 
mes pestilentiels et dangereux. 

Au 'moment où nous écrivons , 
( i8o3 ) on élève, pour le concert 
des amateurs, une salle assez vaste, 
et dont les proportions promettent 
de réunir l'élégance à la solidité. 

l^e cirque, établissement récem- 
ment formé , présente une archi- 
tecture légère et facile, qui annonce 
fort bien Tobjet de son institution. 
Nouspailerons au chapitre des pro- 
menaaes, de la nouvelle-aventure ^ 
dont le bâtintent est fort singulier 
dans sa construction. 

L'hôpital' général et riiôtel-cle-vllîe, 
sont aussi des édiiices .très- remar- 
quables; le premier, par son immen- 
sité et ses belles distributions; Tautre, 
par son antiquité, ses tours à créneaux 
et les souvenirs qui s y attachent. 

N 3 
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Il fut bâti en i45o par Phillppe-le- 
Bon, et acheté en 1664, da roi 
J'Ji&pagne, Philippe IV , par le ma- 
gistrat , qui y établit son conclave. 

Lille est divisée en six sections ^ 
^numérotées d* i à 6 avec le numéro 
divisionnaire de la section. Elle ren- 
ferme sept mille neuf cent quatre- 
vingt-dix-neuf maisons;. 14,200 mé- 
nages^ danslesquels se trouve 2^3,494 
liuuunes, non compris les militaires 
en activité, et 3 1,1 224 femmes* Sa 
population totale est de 66,982 in- 
dividus; sa contribution foncière' se 
monte à 278,402 francs, ses impôts 
personnel , mobilier et somptuaîre à* 
ai 8,653; ses patentes à 165,961; sa? 
contribution pour portes et fenêtres , 
à 109,463; et les produits de son 
octroi , à 42^^9600 francs. Total , 
1,093,969 francs. 

L'adjudication de loctroi munîcî* 
pal et de bienfaisance est de 376,600. 

N. B. Nous sentons fort bien que 
ces données, quelqu'exactes qu'elles 
^ient, puisqu'elles sont extraites de 
l'état statistique a\oué par ladmi^ 
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castration , ne petfVent être inyatria^ 
bles. G est ua inconvénient , auquel 
ilneseroit possible de parer, qu'en 
compaiant dix de ces tableaux an- 
nuels, pour en tirer une. moyenne 
proportionnelle. Ne pouvant obtenir 
ce résultat^ nous nous contentons^ 
de l'indiquer , et de lui donner pour 
base et pour modèle ^ ce léger ap- 
-perçu. ^ ^ ' 

Le port de 1 intérieur de la Tille,, 
dit le grand-rivag^e , en fait un des 
beaux ornemens. G est le centre du 
commerce des chargemens et dé- 
chargement des marchandises. Tous 
les bateaux y viennent à quai. 11. 
est traversé p^r plusieurs ponts ; ce- 
lui du milieu , appelle pont-neuf, 
fut construit en 1701 et mérite d^étre 
observé pour lelégante légèreté de 
«a c<mstru€tioii. Sous sea premières 
..arches de droite et de gauche, sont 
' établies^deux chaussées^ en forme de 
digue , pour la commode circulation 
des voitures et des chevaux. 

Le port d en haut , dit petit* 
inyage , est un grand bassin prés 
j)orte de la Barre. 
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Les faubourgs; la plupart remplis 
de guinguettes et jardins de plai- 
sance, offrent, chaque dimancm^, le 
spectacle animé, le tableau mouvant 
à!%me population immense , et con- 
tente , qui va , par d'innocens plai- 
sirs, se délasser de ses industrieuses, 
fatigues de la semaine et se pré- 
parer à de nouvelles. Dans le crayon 
que nous projettons de faire des 
mœurs et coutumes Hlloîses, nous 
nous proposons d'entrer dans quel- 
ques détails à ce sujet» 



C H A P^I T R E IL 
' .Institutions». 

T iES lois ne sont que des théories 
écrites ; les institutions sont' des lois 
pratiques et vivantes. Vainement le 
moraliste, dont les fonctions sont 
d'observer les hommes, eiit-il pour 
aînsi«-dire, disséqué leur cœur £bre 
par libre ^ vainement aussi lea hisr 
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toriens et les poètes , qui ont pour 
objet de le peindre, Teussent-ils ' 
représenté sous les couleurs les plus 
vives et les plus vraies; vainement 
enfin le législateur , mettant à profit 
Jes méditations du premier et les 
tableaux des autres y eût - il déduit 
de ces grandes données, un code , 
fondé sur les mœurs ^- et également 
destiné à la modération et à rem- 
ploi des passions : tout ce travail 
n*est encore que préparatoire. Il faut 
descendre de ces abstractions subli** 
mes à la réalité ^des applications. 
Voilà bien les matériaux d un uni- 
vers ; mais il faut un Dieu pour . 
Torganiser, 

A voir la gravité avec laquelle les 
philosophes, qui, pour la plupart, 
dans notre âge, ont feint de revêtir 
la robe de Platon , pour avoir le 
droit d étaler le cynisme de Diogéne j 
à considérer, disons-nous , le sérieux 
avec lequel , après avoir établi leurs 
dogmes métaphysiques , ils fondent 
sur cette base fugitive, ou pour 
mieux dire idéale, la constitution des 
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états, rien ne seroit plus ridicule. 
Si rien n'étoit plus déplorable. Car 
enfin, elles ne sont point encore 
fermées et ne le seront de long- 
temps , les plaies qu a faites à la so- 
ciété leur funeste doctrine. Imagi- 
nant toujours des êtres coilectii^, 
raisonnant de Thorattie abstraclive- 
nient, ils ont tracé un code qui, dans 
sa prévoyante universalité, devine 
tous les cas, pressent toutes les cir- 
constances, ne s^embarr^sse d'^aucim 
obstacle, trouve tous les moyens, 
répond à tbutesf les objections, €* 
fait mouvoir , de quelques traits de 
plume, l'immense ooîtiplicatiôn de 
la machine politique. Mœurs et coû- 
tâmes*, caractères natifs et habitudes 
sociales , passions, opinions et pré- 
jugés; ils ont disserté de toat, ana<* 
lysé tout, réformé tout. Les maux 
de Tempire^ au milieu duquel ces sa- 
ges évangélisoient, semblèrent d au- 
tant plus pénibles , qu'on pouvoit le» 
comparer avec les félicités de cefr 
admirables Utopies , qui comptoîent 
autant d'heureux que de citoyens 
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Le siècle novateur commença à s ap- 
percevoîr que depuis près de qua- 
torze cens ans , le royaume de Clo- 
yis étoïï malheureux. Il fut conve* 
nu que les misères^ publiques cou- 
loient de deux sources, jusqu'alors- 
iaiaries, le trône et TauteL On pré* 
conisa , on dévora les brochures de 
ces philantropes , aussi tendres qu'é* 
clairés, qui, dans leurs pages brû- 
lantes du beau feu de rhuinanité , 
refusoient à Dieu Texistence et aux 
rois le pouvoir. A la vérité , de timi* 
des voix s'élevoient de temps ea 
temps j P9ur opposer à ces éclats 
d^éloquence politique, quelques ob» 
jections tirées des biens versés par 
le christianisme sur la terre , comme 
aussi des régnes de Clovîs, de Char- 
les Martel, de Gharlemagne, de St. 
Louis, de Louis XII , de François 
l**"., de Henri IV et singulièrement 
de Louis XIV. Cet âge sur-tout , qui , 
si Ton peut permettre cette compa--^ 
raison , ressemble à une colonne de 
lumière placée sur les domaines 
des temps futurs , poui^ en dissiper 
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robscurité; ce grand .siècle ne lais- 
soît pas que d'être embarrassant. On 
avouoit bien que Bossuet n^étoit pas 
sans une certaine hardiesse cVexpres- 
sien; que Corneille avoit quelque 
talent pour la tragédie , et même 
que le grand Gondé savoit faire la 
guerre passablement. On se rendoit 
plus diiiicilement sur le compte du 
monarque , auquel d'ailleurs on re* 

Srochoit avec amertume sa confiance 
ans les Jésuites et la révocation de 
l'édit de Nantes. Enfin , lorsqu'au 
bruit harmonieux • de tant de voix 
éloquentes que le grand siècle fait 
retentir dans la postérité , un pW- 
losophe se vojolt contraint de bais- 
ser le ton; il retrouyoit bientôt son 
audace et ses forces, pour remonter 
aux cruautés des Druides, à la san- 
guinaire folie des croisades, aux 
massacres de TAmérique , aux hor* 
reurs de la St. Bartbelémî et aux 
extravagances de la fronde. Voilà, 
ajoutoit - il j avec une confiance 
victorieuse, voilà les résultats de 1 in- 
fluence des prctres et du gouverne- 
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ment des rois. Peuples, si vous vou- 
lez être heureux, cléinolisse;a vos 
temples, et ne faites habiter vos pa- 
lais que par des philosophes l 

Tant fut vantée cette maxime 
dun nouveau droit pubhc, et, qui 
mieux est d'un nouveau sens com- 
mun, que du désir de la voir uti- 
lisée ^ I on passa à son usage. Il vint 
un temps ou les prêtres occupèrent 
les prisons, les rois l'échaffaud et les 
sages le gouvernement. Alors les 
fleuves roulèrent du sang , et quand 
le peuple eut faim , on lui jeta des 
cadavres ! . . . 

Ce qui a singulièrement distingué la 
démence des novateurs, c'est labsen- 
ce , rirrègularlté , la contrariété des 
institutions. C'est encore leur incons- 
tance et leur opposition avec les 
mœurs. Nul objet fixe, nul plan 
suivi. Plus on multipiioit les consti-. 
tutions, moins il y avoit de gouven 
nement ; plus on fabriquoit de lois, 
moins îl y avoit de sujets. Aujour- 
d'hui, qu'on sentoit la nécessité d'une 
morale religieuse , qui préservât de 
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la férocité des brutes, les irréligieux; 
*efcix-Tnémes, on îraaginoit des tem-- 
pies à la raison. Le lendemain on 
trouvoit insuffisant ce frein méta- 
physique, et lonpennettoit à VEùre 
Suprême de revenir dans ses taber- 
nacles. Peu après, des1)ouchesqu on ' 
avoit ouï se souiller de blasphèmes et 
vu se rougir de sang, se faisoient en- 
tendre au milieu du sanctuaire , et 
préchoient, à des bourreaux sacrilè- 
ges, Y amour Dieu et des hom'- 
mes, 

Ges^ essais fatiguans furent éten- 
dus à renseignement, à Forganîsa- 
tion civile , aux habitudes populai- 
res. Méthode lumineuse et procé'r 
dés remplis do sens! Des bibUo- 
théques philosophiques , on exhu- 
mait des tliéories toutes faites, pour 
lesquelles il ne falloit que des hom- 
mes, et, bon gré, malgré, on les 
applîquoit à cette nation plus infor- 
tunée encore que coupable, qui re- 
connoissoit, à ses dépends, que le 
mieux est presque toujours 1 enne- 
mi et le destructeur du bien. 

Lorsqu après dix années d'une pa- 
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tience , qui rend aussi lâche que 
touchante la résignation des victi* 
mes , et aussi atroce qu'Inconceva- 
ble ropimàtreté des tortionnaires; 
quand, au bout de cette longue ago- 
nie, oniEut euiin convaincu que les 
réformateurs, considérant les peu- 

{)les comme assujettis d'avance à 
eurs Chartres, tentoient une expé- 
rience sur le genre humain; on en 
revint à lalogujue des a^es de bar^ 
bariey et Vimitateur de Charlema- 
gne crut bien niérller du dix-neu- 
viéme siècle, en lui rendant les ins- 
titutions dont le souvenir le char- 
moit encore. 

Mais aussi prudent \ en réparant 
le mal , que courageux à opérer le 
bien, le gouvernement des Consuls 
apporta, dans la distribution de ce- 
lui-ci, cette sage lenteur qui empê- 
che toute exagéi^ation et décide le 
succès. La marche de l'autorité su- 
prême , qui , dans la sphère politi- 
que , représente la providence, ne 
doit en effet, ainsi que celle qui \ 
dirige l'univers, distiller sur ses gou-^. 
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vemés , le bien que goutte à goutte. 
Il y a une science à mépager le 
bonheur ; et ce seroit mal concevoir 
les intérêts publics, que les rassas- 
sier de jouissances. Le mal, ainsi que 
la foudre ou le torrent, frappé et 
ravage avec rapidité ; le bien des- 
cend insensiblement; et comme ces 
rosées aériennes qui fécondent la 
terre, il pénctre peu à peu les cœurs 
et les remplit de salisractions. 

La liberté des opinions religieu- 
ses proclamée avec tant de hauteur 
et toujours restralute ou châtiée, a 
cessé de nêtre qu'un principe écrit 
De jet axlônie moral et politique, 
on a conclu la tolérance , toujours 
refusée au culte dominant. On a vu 
alors un spectacle sublime : la reli- 
gion , réfugiée dans le camp , est 
sortie des tentes de Machabée , 
toute brillante d'une pompe guer- 
rière. La force de 1 epée a relevé 
la crosse, et, comme Fauroit dit 
Fléchier, en parlant dun général 
célèbre , la main triomphante q^ui 

' avoit réprimé l'audace des ennemis , 

a 
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a reLatl le temple de Jérusalem. 
La puissance s est environnée de 
majesié qui 1 annonce et com- , 
mande le respect. Des formes nobles 
ont , par leur politesse , replacé au 
premier rang des négociateurs , nos 
diplomates que la victoire n*avoît 

Sas toujours justiilés. Une Thémis 
écente, le front ceint de pourpre, 
a de nouveau été assise sous le aaîs; 
€t la règle d'une étiquette nécessaire 
a aôsujetdjusqu au dernier a^eat de 
Fautorité. 

Cette amélioration dans les appa- 
rences n'étoit que le complément à \ 
la régénération essentielle. L'une et 
l'autre embrassèrent les établisse- 
mens oii se forment , et ^où se diri- 
gent les mœurs. Avec un système 
mieux co-ordonné au plan général 
de Tassociation , ils furent soumis à 
une hiérarchie phis imposante. Tout 
se rattacha à la religion , dont on ne 
roLi^issolt plus, et au gouvernement^ 
seul régulateur de la machine pu- 
blique. Enfin , il fixa un œil de vigi- 
lance et de paternité sur les insti'* 

O 
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tutions que lui commandoient Ie# 
circonstances ou la localité; se mo- 
delant encore , par là , sur la pro- 
vidence qui fait rouler ies soleils^ 
et ne néglige, dans réconomle uni- 
verselle ^ aucuns détails. 

Une remarque qui n'échappera 
point à Tobservateur , c'est qu'au 
lieu de devancer Fopinion , le gou- 
irernenient l'a toujours attendue. Ses 
prédécesseurs , qui auroîent voulu 
•donner des lois à Dieu^ enchaînoient 
aussi cette reine du monde; mats elle 
les a détrônés, par la même raison 
qu'elle conservera ceux qui ne pré- 
tendent point lui faire violence. 

Si de ces considérations générales, 
nous descendons à leur objet parti- 
culier dans la ville dont nous nous 
occupons , nous trouverons , que 
quoique le caractère sage et même 
un peu apliatique de ses habitans , 
rendit l'absence des institutions peu 
dangereuse , cependant leiu^ retour 
a été reçu avec un véritable cou- 
tentement.Le Lllî«>'s, ami de Tordre, 
.a f eu besoin de ireins ; c^est pour 
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cela qu'il accepte sans îjnpatîence 
ceux qu'on lui donne.; ajoutons pour* 
tant qu'il ne les reçoit avec plaisir, 
présenté par la sagesse. 
Un grand aîTiour pour la religion 
de TBurope, Ijeaucoup de déférence 
aux actes de Tautorité , de la véné- 
ration pour les mœurs ont, de temps 
immémorial, formé les principaux 
traits de son caractère. lia cloue du 
chérir un gouvernement qui lui ren- 
de It les moyens d exercer ses plus 
chères affections. A ces affections à 
la vérité se rattaciioient le souvenir 
de quelques usages , dont la révo- 
luilou, toute dévorante quelle s est 
montrée , n*a pu entièrement effacer 
la trace. Mais ces usages , pour la 
plupart pieux , ou moraux , s'ils ne 
prouvent pas toujours uu esprit trans- 
cendant, portent au moins le té- 
moignage d'un cœur aimant et d'un 
naturel facUe. Quelques détails vien- 
dront à lappui de ces dernières 
remarques. 
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§ !• Institutions eelïgibusëô. 

Elles sont maintenant bornées aux 
paroisses et succursales* Lille compte 
cinq des premières et une des. autres». 

Paroisse de S.. Maurice.. 

Une observation qui est commane 

à cette église et à toutes celles de- 
Lille , c'est qu^àyant été dévastées^ 
par le Yandalisme et l'impiété, elles» 
ont perdu une partie de la pompe 
apparente qui distingue le culte 
romain.. Nous disons îa pompe ap-- ' 
parente^ car aux yeux et sur- tout 
pour le cœur du vrai croyant , fa* 
mais la religion ne fut plus tou- 
chante , que dans cet état de spo* 
liation , de detiil et de nudité , où: 
l'ont réduite des barbares. Au sur« 
plus , chaque jour voit diminuer 
cette situation déplorable. La pro- 
tection du gouvernement et la piétd 
des fidèles concourent à restituer 
une partie de son mobilier sacré 4 
la maison du Seigneur. 
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L'arclûtecture de S. Maurice est 
plus légère , qu*on ne la voit ordi- 
nairement dans les édifices de la 
Flandre» Cinq nefs la composent. 
Autour des collatérales , on voyoit ^ 
ît y a dix ans , des chapelles fer-* 
* mées par des grilles de cuivre. Il ea 
étoit de même de celle du chœur ^ 
qui avok pour frontispice une co-* 
lonnade de marbre , sous laquelle 
étoit inhumé M. de Mautlssart, son 
fondateur. La chaire et le rétable 
de Fautel, élevé de plusieurs mar- 
ches ajudessus du sanctuaire, qui lui-^ 
même Test de plusieurs audessus du 
sol des nefs ^ présentoient aux con- 
noisseurs deux objets remarquables. 
On esiimoit, sur-tout au dernier, 
deux termes de , marbre tlcavailléa 
avec délicatesse. \ 

L'enceinte inférieure étoitdécorée 
de plusieurs tableaux de prix, parmi 
lesquels on cîtoît celui de S. Jeaa 
Taumônier, ptliU par Wamps, et 
ce\ul de Tépitaphe d'Antoine le 
GlIIoa et d'Anne, sa sœur repré- 
sentant sainte famille, aux pieds 




ide laquelle sont prosternés la sœur 

et le îière. Ce morceau est de Vaa 
Oost le père. A ces chefs- d^œuvres 
de Fart, détruits ou dispersés par 
les noureau3c Iconoclastes^ on avoit 
substitué une décoration de forêt , 
percée de plusieurs clairières, au- 
delà desquels on appercevoit des 
paysages. Des arbres rassemblés par 
groupes autour des colonnes, réunls- 
soient au c^apitaux le faite de leurs 
branchages, à travers lesquels, pai jal 
les échancrures du feuillage, on dé- 
mélolt des nuages et lazur du ciel. 
Tout cet appareil étoit consacré aux 
bizarres cérémonies du culte iJo" 
lâtre ou z^étaphysique de la raison^ 

sf^. Paroisse de S. Sauveuî. 

t 

Son église, d'un goût gothique, 
est foiblement éclairée par des vi- 
traux obscurs qui y projettent une 
lueur sépulcrâlé. Elle a beaucoup 
souffert pendant le dernier bombar- 
dement qui a renversé la flèche, 
télevée .6ur sa tour, laquelle étoit; 
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bâtie en pierres d'Avesnea*. Cette 
pointe, fort remarquable^ servit de^ 
point de mire à Tennemi , pour di-- 
riger tous ses efforts et ses ravages- 
sur le quartier , le plus pauvre , le 
plus laborieux et qu on supposoit le 
plus facile à désespérer; nous avons 
vu que les assaillans furent loin 
d'y parvenir. Le courage des assiégés 
surpassa de beaucoup leurs lureurs; 
du milieu de leurs ruines, ces der- 
niers trouvèrent dans le sentimentr 
de l'honneur national y un contre- 
poids à leurs privations et de glo- 
rieux moyens de résistance. 

Au nombre des objets qui atti- 
Toîent Tattention dans cette église, 
étoient six magniiiques pièces de 

tapis6er:ie , brodées par Vemier. 

5^. Paroisse de Ste. Catherine: 

Trois choses, dénature différente, 
mais toutes individuellement inté- 
ressantes , provoquoient la curiosité 

dans cette église; la troisième satis- 

^aisoit la dévotion. G'étoit d'abûcd 
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une superbe boiserie qui envelop- 
poit dans son pourtour toute la cir- 
conférence intérieure. En second 
lieu, c'étoit la clôture du chœur , 
excellente grille de fer , travaillée 
en 1 769, par Warlet , artiste de Lille. 
C'étoit enfin un admirable tableau 
de Rubens^ représentant le martyre 
de Ste. Catherine, qu'une décision 
du gouvernement vient de restituer 
à son église. Tout est riche dans cette 
composition , ordonnance, dessin, 
expression , couleur, 11 fut donné à 
la paroisse par Jean de Seur et sou 
^ouse. . 

4^. Paroisse de la Madeleine. 

La forme de cette église est cir- 
culaire. Autour , dans des enfonce- 
mens pratiqués à dessein, sont des 
chapelles , qui ^ jadis , avoient des 
bénéficleis titulaires ; en face de la 
porte principale, se voit celle dans 
laquelle on célèbre le service divin. 
Lé centre est éclairé par un dôme 
percé de grands vitraux, d'où s epaa- 
die le jour. 



m 
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5\ Paroisse de S. Etienne. 

Elle a été transférée dans l'église 
des ci - devant Jésuites , dont nous 
avons parlé, en vantant son arclii- 
tecture légère et svelte , et la grâce 
de «a décoration. 

6''. Succursale de S. André. 

m 

Nul temple dans Lille n'a plus 
souffert de la révolution que celui- 
ci. Au moment que nous écrivons 
la nudité de ses murailles, son autei 
sans ornemens , les marbres de son 
parvis dispersés, tout afflige les yeux 
chrétiens. On s'étonnera moins de 
cette dévastation, quand on se rap- 
pellera qu'il servit d'écurie k un 
escadron, caserné près de là. La 
Madeleine avoit été transformée en 
magasin. Dispersée sunù lapides 
sanctuarii. Jér. Lament. 

La piété des Flamands ne se bor- 
noit pas à s acquitter strictement des 
obligations imposées par l'église. Ils 

P 
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unlssolent à racconipllssement de 
ces devoirs majeurs , -des institutions 
religieuses , des pratiques de dévo- 
tioas , des coutumes morales et de 
eliarité. Le bouleversement univer- 
sel les avoit suspendues ; l'ordre re^ 
naissant commence à les rétablir. 
Telles sont les confrairies de la Ste* 
Face, dite de Mlsérlcordej dont les 
membres qaétcnt pour les pauvres 

{prisonniers ; celle des morts , dont 
es voies sont toucliaates, l'appareil 
mélancoliqtie et le but chrétienne- 
ment philosop3ilc|ue. Ceux qui com- 
. posent ces assooia(t'fons se diargent 
de recueillir iles dons que distribuent 
les >iî^éles dâm les églises. La col- 
lecte se fait par eux dans une tasse 
de métal, ooMire les parois de la- 
^pelle ils font résoimer la juonuoie 
qails oitt obtenue. 

JL'adminlstraiion des sacremens et 
la célébration du service divin sont 
confiées , dans chaque paroisse , 4 
tin pasteur en chef qui porte le titre 
de curé et qui est nommé par levê- 

que. Le curé est aidé dans ses fono 
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tions par des vicaires et desservans. 
Ceux-d gouvernent la succursale. Le 
chœur est composé d ecGlésia6tiqae8 
habitués , qui , au moyen de la pen- 
sion qui leur est allauée par Tétat, 
sonl tenus d^assister et de coopérer 
aux oliices. MM. les curés, aidés des 
marguillters, nomment les chantres 
gagés , les enfans de chœur , le 
suisse, les bédeaux, etc. 

Les marguilliers sont des citoyens 
choisis par rassemblée des catholi- 
ques, pour la gestion du temporel 
de chaque paroisse. Maintenant ils 
ne peuvent administrer que les de» 
niers résultans des oblations; maîa 
quand niouis d'infortune aura per- 
mis à la cliarité des iidéles de se 
réchauffer, les marguilliers auront 1*3 
couve ruement et la surveillance des 
fondations. 

Les paroisses de la ville de Lille, 
qui, avant la nouvelle circonscriptioa 
eccléiiaitique de la France, lessortis- 
^ient du diocèse de Tournay, sont 
aujourdhui de celui de Cambrai, 
*uffragant de rarchevêché de Paris. 
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personne n'ignore qiilmmédîate- 
tnent après Fénélon, dont les vertus 
et les talens avoient illustré ce siège, 
il fut souillé par l'infâme Dubois ^ 
cardinal et premier ministre de cet 
impur Philippe d'Orléans , qui planta , 
dans la corruption de sa régence ^ 
le germe d où devoit , prés d'un siéclei 
après, sortir l'arbre mortel de la 
révolution. 

7^. Dédicaces et Karmesses. 

Le premier de ces mots, dont une 

contraction vulgaire a fait celui plus 
abrégé de Ducace^ se dit de la féte 
patronale de chaque paroisse j le 
second , de la foire , des jeux et 
des spectacles forains qui raccom- 
pagnent 

Huit jours auparavant , les com- 

Eagnies franches de Tare et de l'ar- 
alète, ont subi une dernière revue. 
C'est à qui décorera de couleurs 
plus^ brillantes son uniforme renoii- 
vellé. Le cœur du jeune homme 
bondit de plaisir sous le baudrier j 
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4s6n œîl étincelle sous le panache 
ondoyant. La vierge qui Ta distingué 
rougît de lui voir tant de charmes. 

Dès la veille cependant les volées 
des cloches bnt, au loin porté, Fan- 
nonce de la féte. Des mains ofii- 
cieusement pieuses ont préparé les 
guirlandes de lieurs et les faisceaux 
de verdure. Les marbres de la basi- 
lique vont voiler soas ces parures 
champêtres , leur éclat trop pom- 
peux. Les doux patrons de la paroisse 
5e plaisent mieux sur des couches 
de mousse et sous un dùme de rose, 
que parmi la pourpre des rois. 

En effet n'est-ce pas une illustre 
amazonne qui, la main appuyée sur 
l'instrument de son martyre, sourit 
encore au sanglant triomphe de sa 
virginité ? N est -ce pas aussi une 
pécheresse pénitente , qui ^ de ses 
longs cheveux , cache à tous les 
yeux ^ ces attraits , dont trop long* 
temps elle fut idolâtre? Et n'est-ce 
pas encore cet agneau sans tache j 
<jui présente au fer des bourreaux 
une téte doçile et soumise ? 

P 3 
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Mais avec l'aurore du lendemaîn^ 
l'ali ain s'est éveillé , et marque déjà 
par ses clameurs retentissantes^ les 
premiers signes de TalégresscLaioar 
gothique, le dôme majestueux se 
revêtent de bouquets, de draperies 
éclatantes et de festons. Les porti*- 
ques sont parfumés d encens , et le 
parvis est jonché de fleurs nouvel- 
lement effeuillées. 

La religion conduit en foule ses 
prosélytes sous les pérystiles sacrés^ 
L mtérieur du temple brille à la fois 
^des chefs-d^œnvres des arts et des 
simples produits de la nature. Des 
feux se réfléchissent dans les cris- 
taux ébiouissans; on respire l'odeur 
' des suares parfums , et tout charme 
à la fois et les sens et le cœur. 

Gouroniïée de verdoyâns rameam^ 
la patrone repose soi' un lit de fleurs; 
tandis qae dans un enfoncement 
reculé, à travers des nuages d'en- 
cens , rayonne le Saint des Saints. 
Un silence auguste Tenvironne ; les 

f>rostemations dés fidèles décèlent 
e monarque devant lequel les augea 
fléchissent. 
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Les mystères commencent. En^ 
touré de ses lévites, le pontife évo- 
que , du haut de lempirée ^ celui à 
qui lempirée sert de marche-pied. 
A la voix d*un prêtre, ô miracle 
d'amour! il descend et viént encore 
sauver les hommes ! L'orgue, à son 
auguste aspect, sou pire de tendresse; 
un vaste silence plane sui: les iidéles ; 
il n*est rompu que par leurs cris 
d adoration. 

La célébration . de^ la solemnité 
sainte est suivie dWe foire. Là, des 
deux côtés des rues , ^nt étalés , 
sur des traiteaux prolongés , ces 
jouets frivoles auxquels l'enfance 
attache un si grand prix. Les pères 
satisfaits , les mères enchantées y les 
instituteurs dirigent, au milieu de ce 
labyrinthe 'curieux , les pas étourdie 
de leurs élèves. Une joie naïve, une 
curiosité ingénue se peignent sur 
ces jeunes Ironts qui ne savent paa 
dissimuler. Leurs passions futiu*es 
se décèlent dans leurs caprices da 
moment : tel s'élance sur un sàbre ^ 
qu'il fait touraojer ave^ rapidité j 
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tçl interroge attentivement les res- 
sorts d*une frêle mécanique; insti- 
tuteurs, développez ces germer heu- 
reux ; il en peut sortir un Vaufcan* 
son et un Turenne. 

Des jeux plus importans, amenés 
par le soleil aux deux tiers de son. 
tour^ appellent à la gloire une jeu* 
ne^se impatiente. Au centre dune 
place, dont un double rang d'arbres 
dessine le contour, s élève un màt 
d^une prodigieuse élévation : à son 
faîte est retenu , par un lien flexible^ 
jnais solide , un oiseau , dont le plur 
mage de neige apparoit au loin. De 
nombreuses cohort^â lenvironnent; 
chacune se distingue par ses cou- 
leurs. 

La foule qui se presse autour des 
contendans , s'élargit, en demi-cer- 
<\e. Ils parroissent le carquois sur 
l'épaule, la liéelie posée sur Tare; 
tels on nous peint ces sauvages agi<^ 
les, qui trouvent à la pointe de leurs 
'dards une existence et des . proies 
assurées. 

Mais il nés agit point ici d'ensan-* 
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glanter la victoire ; îl faut la signa- 
ler, au contraire, en rendant à la 
liberté le captif aîlé qui se débat. 

Chaque athlète se montre tour 
à tour. Dans une attitude qui, sans^ 
nuire à la vigueur des membres, en 
développe les grâces , il tend d un 
bras exercé Tare qui cède et fléchit* 
Chassée- par la corde frémissante , 
la flèche s'élance en sifflant; Toiseau 
qu'elle menace agite ses aîles; mais 
vainement ; le mât se hérisse de 
dards, sans qu aucun ait rompu le 
nœud fatal. 

Enfin, lancé par une main plus 
adroite et guidé par un œil plus 
juste, voilà qu'un trait Ta frappé. 
Il se brise, le mat est ébranlé; le 
volatile 9 qui d'abord s'épouvante, 
ose pourtant essayer ses ailes, et 
bientôt dans un essor joyeux, il part^ 
et va fouir dans la nue de sa nou- 
velle liberté. De tous côtés des ap- 
plaudissemens se font entendre. On 
environne ie vainqueur, on se presse 
autour de lui ; les juges lui décernent y 
avec la couiQuiie, une magnifiq^ue 



coupe de métal précieux, mais où 
le travsul de Fardste surpasse encore 
la matière* Ou conduit Tathléte ea 
triomphe sous une tente ombragée , 
ou l ainitié de ses frères d armes a 
préparé le festin de la victoire. Une 
franche gaieté circule dans tous les 
rangs avec la coupe étincelante de 
liquides, rubis^ : incessanuuent viciée 
elle se rempKt tou|ours; et la foie 
de l'ame termine une jouinée qui 
commença soUs les' auspices de la 
religion et de Thonneur. 

§ II. Instituïioi^s mo^ales^ 

Nous les envisagerons sous trois 

aspects. I^es premières, quÀpcenuent 
l'homme presque dans son berceau^ 
o»t pour but dià. développer ses for-» 
ces et de former soii- ame. Les se^ 
condes, qui Tacceuillent, soit quà 
peine sorti du; sewi maternel qui dé- 
jà le repousse, il appelle par sea 
vagissemens la commisération de$ 
étrangers; soit qu'enchaîné sur 1^ 

lit de douleur^ il invoque les secours 
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de la bienfaisance ; ces institutions , 
disons^noiis , ont pour objet de le 
conserver. Les troisièmes enfin, tris- 
tes, silentieuses et sévères, sont char* 
géesd éveiller le remords par leclui- 
timent, et de soustraire aux douceurs 
de la grande famille , celui dont les 
attentats en ont troublé Tharmonie. 
De ces trois degrés dans les Institu- 
tions morales, le dernier etle premier 
semblent se lier plus immédiatement 
à la politique intérieure, et l'autre à la 
religion^ sans laquelle toute bienfai- 
sance n est qu*un vain projet d'or- 
geuil, bientôt frappé de stérilité. 
Cependant ils sont tous unis et se 
touchent par le motif d'économie 
publique qui leur est commun, et 
qui les rend une des pai ties essen- 
tielles du système constitutif, d'un» 
aociété^ 

i^. Instruction pulUque. 

Apres plusieurs essais , ou nuisi- 
bles ou infructueux , une nouvelle 
législation a été portée sur Torga- 
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xiisation de l'instruction publique, | 
Le gouvernement y a sagement com- 
biné ce qu'il y avoit de reconnu 
comme utile dans le système des 
collèges et dans celui des écoles 
€enti:ale5. i 

Un établissement de ce dernier j 
genre établi à Lille , a été fondu dans , 
le nouveau lycée institué à Douai. Il 
y avoit à l'école tientrale une chaire 
de dessin , une d'histoire naturelle , 
une de langues anciennes, une de | 
mathématiques, une de physique et i 
de chymîe expérimentale, une de i 
grammaire générale , une de belles- . 
lettres , une d'histoire et une de lé- I 
glslation* 

En Tan lo (1802), le troisième J 
arrondissement du département du 
Nord, dont le chef-lieu est Lille, 
comptoit i3o arrondissemens d éco- 
les primaires, dont 127 en activité, 
et 20 petites écoles privées. Le nom- 
bre des élèves se mon toit à 10,790. 

Il y a à Lille trois écoles secon- 
daires. On a donné ce titre aux 
Pensionnats j dans ksquels , aux ti^r- 1 
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mes de la loi du ii Floréal an lo, 
on enseigne les langues latine et 
française, les principes de la géo- 
graphie, de rhistoire et des mathé- 
matiques. Ces écoles sont soub la 
surveillance du préfet. 

Elles sont dirigées par MM. Gosse, 
Duriez et Bonnier. 

Dans 1 école secondaire tenue par 
M. Gosse , il y a neuf professeurs. 

Dans celle dont M. Duriez est le 
chef, on en compte sept. 

Et le même nombre dans celle 
de M. Bonnier. 

Outre l'enseignement exigé par 
la loi, on professe dans les deux 
derniers pensionnats un cours com- 
plet de science commerciale. 

La commune de Lille a établi une 
école particulière de dessin de 
jpeinture. 

£lle compte aussi plusieurs pen- 
sionnats de jeunes demolsc^Iles. Les 
principes de Téducation qu'elles j 
reçoivent sont sains, rinstnintlon est 
étendue ; dans quelques-uns on en* 
âeigne la langue anglaise. 
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Un arrêté du gouvernement a èta* 
bli pour cinq villes de la France des 
cours d^instruction dans les hôpitaux 
militaires permanens ; Lille est une 
de ces villes. On y professe les 
diverses parties de Tart curatif , et 
l'on en fait spécialement Tapplica* 
tioii aux maladies des troupes. 

Lille a une bibliothèque qui étoit 
en mciiie - temps celle de Térole 
centrale. Parmi les livres précieux 
quon y trouve, on rencontre plu- 
sieurs manuscrits avec des vignettes 
bien conservées , et quelques -édi- 
tions du quinzième siècle» 

Dans le même bâtiment que la 
bibliothèque, est placé le muséum. 
Il est composé , en grande partie , 
des tableaux enlevés, aux églises. Il 
y en a quelques-uns de Jordaens, 
de Van-Dyck et de Rubens. Oa 
remarque de ce dernier une descen- 
te de croix. Le gouve nie ment a or- 
donné qu'il fut mis à la disposition 
de cette gaUerie quarante • quatre 
tableaux , dont une partie est en 
trés-boxx état, et dont ime autr« 
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partie se restaure à Paris , par les 
soins du musée central , aux frais de 
la ville de Lille. Plusieurs de ces 
morceauxsontdeKubens^du Guide^ 
de Paul Véronèse^ des Cai radies, 
de Yan-Dyck, de Champagne et 
de Piapliaël. 

Le concours pour les places à 
l'école polytechnique s'ouvre cha- 
que année à Liiie et à Dnnkerque. 

Deux spectacles sont offerts plu- 
sieurs fois la semaine aux liabitans 
de Lille. L'un , da«s la salle ordi- 
naire , nouvellenient décorée , se 
compose de représentations théà- 
.traies. Dans le second, qu'on ap- 
pelle le Cirque y lequel est un édi- 
fice d une architecture élégante , 
bâti «îir un tertre élevé, où on a 
réuni plusieurs moyens de dlvertis- 
semens publics , tels que les danses, 
les tableaux foraliis , k s lllumuia- 
tions , les feux d'artifice , etc. 

LîUe a plusieurs imprimeurs et 
libraires famés. Elle cite parmi ceux 
qui ont mis dans le conmierce des 
éditionsrecherchées,FiéYet) Cramé, 
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Lalau^ H^nry. La librairie de lillei 

long - temps inactive et stagnante , 
commence à reprendre quelque vi* 
gueur. Parmi quelques livres, pro- 
duits récemment par elle , on peut 
citer Fouvrage en 4 vol. in-8^., in- 
titulé : Botanographie Belgique , 
par le docteur Lestiboudois, doyen 
des botanistes français. 

Une feuille publique qui paroit 
tous les deux jours, en 16 p. in- 12, 
publie les annonces, avis, arrêtés 
et proclamations. En soignant da- 
vantage ce petit journal , et en Ten- 
richissant de quelques morceaux de 
littérature choisie , de saine politi- 
que , ou d économie locale , on pour- 
roit le rendre aussi agréable et utile 
aux citoyens qu'avantageux à âoa 
éditeur. 

EtablUserriens de cJtarité. 

Avant la révalution, il y aroît 

dans Lille, deux gî^ands hôpitaux^ 
dessems par- des religieuses, où les 
3E(i*jbdes étoiexit traités, pansés et 

soignéa 

■ • 
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îsoîgnés gratuitement. Ils av oient été 
fondés par la comtesse' Jeanne ; ïuri y 
qui portoit lenom de Jean-Béipdisùe 
Saweur^ en 1216, et l'autre ^ 
qu'on déslgnoit sous le nom d'Hopi^ 
tal Comtesse^ en 1^45. 

Indépendamment de ces deux, 
grands hôpitaux , il y en avoit plu- 
sieurs autres , également desservis 
par des religieuses. Nous allons dire 
un mot de chacun, avant cle passer 
à leur org^nisai ion nouvelle*- 

i^. Lliopltal des Gantoises on 
des Yieillettes, où Ton reeevoitdes- 
femmes décrépites.. Cet établisse- 
ment, sauf quelques modifications^ 
«xlste encore, il est Fasile 4'envi- 
ron quatre-vingt-dix Tleiilesfemmesî: 

2^. L^hopital de Notre-Dame de 
ia charité, fondé pour les femmes 
chartTiéreSk 

3*^. Les conceptlonistes, fondé en 
1649 pour les femmes malades. Les. 
^religieuses de cette maison alloient 
•aussi garder les malades en ville 

enseignouMàtIa jeunesse chez ellesv 
L'ko^ital de Bt. Josepli étoîfi: 

.Q 
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destiné à un certain nombre dliOBH^ 
mes incurables. 

■ 5<>. L'hôpital de St. Jacques, fon- 
dé en 1:226 par Roger, châtelain 
de Lille , pour y loger des pèlerins^ 
fut depuis converti à lusage des 
femmes en couche. Des eommîs- 
saires du magistrat, ou des provi- 
seurs , adminbtroient ces divers éta-s 
tlissemens. 

, De toutes les fondations pieuses^ 

2a plus considérable étoit la chanté 
générale , qui avoit sous son admi- 
nistratlon plusieurs établissemeiis 
particuliers de charité. C'étoit un 
bureau^ composé de dix- huit admi- 
nistrateurs. Deux députés des magis* 
trats avoient le droit d'entrer, de 
présider , de receuillir les voix et de 
délibérer dans les assemblées de ce 
bureau. L.es établissemens suivans 
en dépendoient. 

Les fondations de St. Nicaise^ 
(fie St. Nicolas et la Trinité. G'étoient 
smciennement trois hôpitaux où Toa 
recevoiL des bourgeois déchus, aux- 

|Ç[u,els ou di^tribuoit des porûoji& de 
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hïê , dè beurre , de fromage , etc. 
Depuls, les rentes de ces hôpitaux, 
avoient été converties en prébendes^ 
pécuniaires qu'on payoit par trimes^ 
.tre , et que conféroient les adminidr 
trateurs et les députés du niagistrat..^ 

La bouFse commune des pau- 
vres n'étoit d'aboïd un établisse- 
ment volontaire, fiormé dans les^ 
temps malheureux du quhiziéme 
a&écle , par quelques bourgeois cha- 
ifitables , qui dlstrlbuolent aux in- 
fortunés multipliés par les trou- 
bles, des secours pécuniaires, Par 
la suite , cette institution s'étant con- 
aolidce, f(it d'abord approuvée pac* 
ïps magistrats, ensuite par Tempe*-- 
reur Gliarles - Ouiat , qui Tétendic: 
dans tous les Pays-Bas de son obéis- 
sauce. La boiiise de Lille distribuoic: 
annuellement à peu prés cinquante- 
trois à cinquante-cinq mille florins- 

Les Bleuets y fondés par M. de? 
la Grange, dans le i[ainzième s'iurle,,, 
étoient des orphelins qu avoient mulr 
tîpliés les irols fléaux de !a misère,, 

èjù ia guerre et de la peste , apréâ^ kâ^ 
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batailles livrées et perdues par Char- 
les le hardi, duc de Bourgogne. Ces 
enfans, qui prenoient leur dénomi- 
nation Je la couleur de leur habit, 
avoient été réunis avec ceux de la 
maison dite des Bapaumes, 

4^. Celle-ci, fondée en i6o5 par 
Guillaume de Bapaiime^ avoit d'à* 
bord étoit <x>nsacrée à renseigne- 
ment ; depuis les archiducs, gou- 
verneurs de la Flandre , en forme- 
rent une maison, où étoient reçus ^ 
instruits et entretenus autant d en- 
fans que les revenus pouvoient le 

permettre, 

6<>. Les Bonnes-filles. Cet hospice, 

fondé dans la chaste intention de 
soustraire aux assauts du yice de 
imalheureuses orphelines, nemettoi!; 
d'autres bornes à sa charité q^fi 
celles de son modique revenu. 

iy^. La msuson ou école des Stap-^ 
juiërù ( nommée ainsi de son fonda- 
teur ) , étoit la réunion de plusieurs 
écoles particulières pour Tentretien 
d'un nombre déterminé de 
Antoinette Bouii^non , fameuse paç 



■ 
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ses rêveries mystiques^ s*étoit uni 
au premier fondateur pour augmen- 
ter le nombre des lits. 

Maintenant , cet hospice est com- 
posé de cent jeunes lilles, touiesi 
eccupéed à faire de ta dentelle. Ott 
les garde jusqu'à viagt ans. Vers la 
An de leur séjour^ on leur enseigne 
la couture. Leur costume est une 
]|uppe noire et une camisole orange. 
Elle ont de la viande quatre fols par 
semaine ; le soir on ne leur donne 
que du paîa. A table , on place les 
grandes ilUes d'un coté^ les petite» 
de l'autre : chaque grande a soin 
d'une petite. Elles couckent seules* . 
On se plaint généralement qu on ne 
leur donne pas assez de linge* Quand 
elles sortent, on leur remet un petit 
trousseau formé du proiit personnel 
qu'elles retirent d'un travail forcé et 
excédant celui auquel elles sont as- 
sujetties^ 

Pour Toeil d'un observateur sen- 
sible, c'est un spectacle qui ne laisse 
pas sans émotion , que celui de ces 

cnfaxis ^infortunés ^ dont quçlçuet^ 
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unes démentent par une figure cliaf*^ 
maute et des grâces naïves , l'endroit 
où elles se trouvent et la sévérité^ 
àe leur destin. La réunion d'un grand 
nombre de vieillards peut Inspirer 
un respect mêlé de pitié \ celle d une 
foule joyeuse de garçons fait éprou- 
ver , je ne sais quel sentiment de 
plaisir martial et a espérances; mais^ 
cent jeunes £lles assises et fixées à 
un carreau sur lequel leurs doigt»» 
agiles font mouvoir des fuseaux lé- 

Ëers ^ ce tableau d'innocence, d'in- 
)rtune et de simplicité a quelque 
chose d'inexprimable qui poiuroît 
peut-être communiquer au cœur des. 
mouvement dangereux, si la relîr 
gion ne couvroit pas dci ses voiles- 
ces enfans du raalhepr.. 
^ 7^. La maison des vieux-hommes 
étoît étabhes pour un grand nombre 
de vieillards; 8^. celle de salut, ou 
maison de force, dont nous avons» 
déjà parlé. Ta voit été pour la repres- 
sion des vagabonds et des hbertins ; 
9". celle des Grisons , due aux fréres^ 
]LiéUqty ipstruiôoit dans les principes* 
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ên catliolicisme cinc^uaxite jeunes^ 
apprentiFs des dilFérens arts et mé^ 
tiers y auxquels on dlstribuoit péno«^ . 
diquement du pain et des habits ; 
xo^. plusieurs écoles dites doniini^ 
cales, quienseignoient à liia nombre 
presqu dlimiié de jeunes enlaiisdes* 
deux sexes , les élémens de la pre^ 
mière instruction; Vhùpital di^ 
St. Julien ) établi en i5»i; la^. ce^ 
lui de Ste. Marie, ou des Griniarest^ 
institue en i343; eelili des Martes^ 
luaUé en i565 pour huit feuaues^ - 
pauvres I honteuseo^ et impotentes ^ 
avec une neuvième en état de le*^ 
servir.. i5<>. Un bureau des nourii* 
ces établi par le magistrat eu 1764. 
i4^. La maisoa de la uoble^favniUe |. 
fondée par mademoiselle de Sémé-» 
ries, à rimkation et sur le modèle 
de St. Cyr^ étolt destinée a recevoir 
les demoiselles nobles des provinGe9» 
de Flandre, de Halnaut et d Artois. 
On les y élevoit jusqu^à làge de 
dix-huit ans. iJi*». Plusieurs fonda- 
tions particulières , toutes dépen* 
dantes de la bourse des pauTies^^ 
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et destinées, les unes aux céliba- 
taires , ou aux filles à marier , les 

autres aux gens de métier, etc. 

16^. L'hôpital - général a été éri- 
gé en vertu de lettres patentes du 
mois^de Juin 1738, pour y nourrir 
et entretenir îes pauvres de la ville 
de tout âge et des deux sexes. Il a 
^ été conservé et soumis h quelques 
modifications. Celles qu'il a reçues 
deladmlnistration deM. Dieudonné, 
préfet du département du nord^ 
commencent à lut donner une direc- 
tion vraiment utile, et à corriger 
les abus énormes que ^anarchie j 
avoit introduits. 

L'hopital-général est un vaste bâ- 
liment quarré, construit à la. des- 
cente des remparts et prés de la 
porte-d'eau. L'air qui circule autour * 
est aussi pur qu'il peut l'être dans un 
pays marécageux , souvent infecté 
d'exhalaisons carbonniqnes et des 
miasmes du méphytisme. Cet édifi- 
ce renferme dans son enceinte tout 
ce qui est nécessaire à un établisse- 
ment de cette nature. On 7 trouve 

un 
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un moulin , une boulangerie , une 
brasserie. Le graîii s'y moud , le pain 
5^ manipule^ la bière 3'y brasse pour 
les autres hospices. On a essayé depuis 
uelques temps d'y faire du vinaigre 
e grain , et cet essai a réussi. La fa- 
rine que Ion emploie au pain des 
indigens 11 est pas blutée. Celui des 
malades est fort blanc; mais il est un 
peu dépouillé de substance nutritive^ 
travaillé lâchement et n'est point as- 
sez fermenté. Ces défauts sont com- 
muns à tous les pains blancs de Flan- 
dre , et vslngullérementà celui qu'on 
désigne à Lille sous le nom de pain 
français. 

Les approvisionnemens de rhôpî* 
tal-général se font de cette manière : 
pour la viande , par un entrepreneur, 
à prix convenu ; pour les grains , par 
un administrateur des hospices , or«- 
dinairement par approvisionnement^ 
lorsque les achats sont le moins diâk 
p6ndieux« 

Lliopital-général a conservé sa 
destination , qui étoit de recevoir des 
vieillards et des enfans de lun et 

R 
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lautre sexe. La population habituel- 
le est de dix-huit à dix-neuf cens per- 
sonnes. Elle étoit en 176a de prés 
de deux mille deux cens. 

Audessous du rez de chaussée 
sont pratiqués de vastes souterrains 
voûtés, dans lesquels on a étaljll les 
cuisines , les celliers et les magasins. 
Le rez de chaussée est occupé par 
les réfectoires et les ateliers. Le 
premier étage est le logement des 
vieillards ; le second et les combles 
servent aux enfans. La distiibutlon 
supérieure étant la même que celle 
de dessous, un long corridor a suffi 

Ï)Our la communication de toutes 
es pièces. Elles reçoivent toutes l'air 
et la lumière de deux côtés ; d'abord 
par celui qui ouvre, d'une part sut 
le rempart , et d un autre sur une 
rue; ensuite par le corridor, qui lui- 
même prend jour sur la cour- Cha- 
que sexe a ses salles séparées; mais 
en général elles sont, pour ainsi 
dire , encombrées; il en est dans les- 
quelles on compte quatre-vingts ou 
cent Uts. La salubrité , qui dépend 



Digitized by GoogI 



ET MODSRNE. ÎÇS 

en grande partie, de la libre circu* 
lation de Tair, exîgeroit qu'on enle- 
vât ceux qui forment la lile du mi- 
lieu. Les vieillards et les infirmes 
couchent seuls ; plusieurs infirme- 
ries sont destinées aux malades. Ont 
oblige à travailler les vieillards qui 
ont encore de la force ; en ne les 
surchargeant point, c'est un service 
qu'on leur rend , puisqu'on les sous- 
trait aux souvenirs et aux chagrins 
de léur âge. Les enfans couchent 
deux à deux, un grand avec un 
petit. 11 y auroit plus d'une observa- 
tion à faire sur cet usage; la morale, 
autant que Thygiéne en démontre- 
roieiit avec facilité les inconvéniens. 

Les garçons, pour la plupart, 
apprennent les métiers de tailleur , 
àe cordonnier et autres. Quelques- 
nns , demandés par des ouvriers de 
la ville , y reçoivent les élémens de 
différens états. Le costume de ces 
énfans, très- délabré dans les jours 
àe travail, mais assez propre aux 
Jours de fêtes, est brun avec un collet 
} aune, 

R a 
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Le travail hahitueî des filles est 
la dentelle. Celle qu'on appelle/o/îii 
4e Paris est assez solide et estimée; 
mais elle n'a ni la foïce des Va- 
Imciennes , ni l'élégance des Ma- 
Unes. Le produit des labeurs de ces 
enfans est pour l'hôpital. Seulement, 
à l'époque de leur sortie, qui est 
fixée à vingt ans, 
petit trousseau dune trop modique 
valeur. Leur costume est uniforme, 
et de couleur vert foncé. , 

La nourriture qu'on distribue a 
l'hôpital est médiocre. Une seule lois 
par semaine on donne de la viande 
& du bouiUoni pendant les trois 
iours suivans des légumes et dulro- 
inage , et durant les trois derniers 
du pain et de l'eau. Ce qu'on appelle 
en Flandre tartine, c'est-à-dire, 
une légère couche de beurre éten- 
due entre-deux tranches de pam . 
ne s'accorde que rarement. II sem- 
ble que ce régime soit suscepuwe 
d'une répartition plus satisfaisante, 
et même d'améliorations esscnueiies- 
L'hôpital-général, tel ^u'U se 
porte, est une mstitution ma)eiuc 
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qui doit attirer souvent Voeil du gou- 
vernement et les soins de ladminis- 
tration. 

Dans une des ailes de ce grand 
bâtiment étoit établi lHôtel-Dieu 
pour les femmes malades; il vient 
d etre transféré à FHospice S. Sau- 
veur. Celui-ci, réorganisé depuis peu, 
offre quelques changemens. De le-» 
filise on a fait une salle où les ma- 
lades reposent dans des lits enrichie 
de sculpture. Ces malades couchent 
seuls ;maisleurs salles, quoique d'une 
crande élévation, ne sont paséchauf- 
Kes. On évalue k moins de vingt- 
quatre sols la dépense que fait jour- 
nellement chacun d'eux. Il existe 
dans le nieine Hôpital, une salle, où 
Fon est admîs,mayennant 5o sols par 
jour. La quinzaine se paye d avance. 

C'est sur • tout à 1 extinction de 
iVisiveté , que s'est attachée l'admi- 
nistration uouvelie dans la régéné- 
ration commencée des hôpitaux. On 
ne peut trop louer ses efforts. Us sont 
déjà couronnés par de véritables suc- 
cè^^ car , outre les métiers dont aou» 
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avons déjà parlé, et auxquels on as- 
treint les jeunes gens, il en estd*aa- 
tres d'institution récente qui les occu- 
pent avec autant de profit. Tels sont 
ceux qui tiennent à la filature, à la 
tisserie. S'il étoit possible , d'une 
part , de soutenir le courage des 
jeunes travailleurs par un régime 
plus substanciel et plus doux; de 
Tautre^de lui donner, par Fétablis* 
ment de primes et de récompenses 
honorifiques et pécuniaires , des 
véhicules décisifs; nul doute qu'il , 
ne résultât de cette double amélio- 
ration le bien le plus satisfaisant 
L*auteur de l'annuaire du départe- 1 
ment du nord, pour Tan 1 1 (i8o3), | 
a émis une partie de ce vœu; et 1 
comme, en qualité de secrétaire du I 
préfet du Nord ^ on peut le consi- 
dérer, dans ce genre de travail sur* 
tout , comme Torgane de cet admi- 
nlshateur, on a droit d*éspérer^ 
qu'à cet égard , ses projets bienfai- 
sans et ses opérations conservatri- 
ces s accorderont avec la pensée des 
gens de bien. 
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La gestion de rhopital- général , 
aussi bien que. celle des autres hos- 
pices , est confiée à une commission 
administrative composée de neu£ 
citoyens. Leurs revenus sont de 
^57,637 fr. , auxquels il faut ajouter 
un supplément considérable sur IW 
troi. 

On dépose aux hospices les en- 
fans abandonnés. Quand ils vien- 
nent de naître ^ on les envoie y dans 
les campagnes voisines , chez des 
nourrices qui se sont fait inscrire 
d'avance. 

Le dépôt de mendicité , qu il se- 
roit à désirer qu*on changeât en ate- 
lier de travail) renferme quelques 
vagabonds sans asile ni aveu , et un 
eertaîn uombie de illles publiques, 
tombées par leurs déréglemens ^ 
dans labyme de la misère et de la 
maladie. 

De deux maisons de réclusion exis- 
tantes dans Lille pour les insensés, 
lune, destinée aux lionimes a été réu- 
nie, avec celle de Bavay ^ à Armen- 
tiéres, oàelltie^st diiigéeparksfrèreji 



du tiers-ordre^ dits Bons-Fils. L'au- 
tre, où l'on enferme les femmes, est 
tenue par d autres femmes , sous la 
direction d un économe. La popula- 
tion de cette dernière est habituel 
lement de 60 à 70 personnes. On 
n'est admis parmi elles, qu'en ycrtn 
d'un arrêté du préfet. 

On a enfin rappelle aux services 
des pauvres et au soulagement des 
malades^ les dignes filles de Vineent 
de Paule et de madame le Gras. Les 
sœurs de la charité , conToquées par 
le gouvernement, ont oublié les 
procédés infâmes de l'ingratitude» 
EUes ont pleuré de joie en revoyant 
le chevet des 1noribonds« Ah! quell*^ 
étrange religion, que celle-là qui 
paye du sacrifice même de la vie, 
îliumiliation , la misère et tes injures ! 

Le préfet a établi à Lille, comme 
'dans presque toutes les communes 
de son ressort , un buneau de bien- 
faisance, chargé de conserver le pa- 
trimoine des pauvres et de distri* 
buer des secours à domicile. Ce pa- 
trimoine et cee secours se compo* 
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sent de biens fonciers qui y sont 
affectés; des supplémens levés sur 
îes maisons de spectacle ; des quête» 
faites dans te» églises- ou ailiears^ 
€t des produits de roctroi. Oa porte 
à près du cinquième de la populatio» 
le nombre des mendians à Lille. 

S*. Eùahiissemens de SùreCé. 

Ils sont, sous tous lès rapports, le» 
parties honteuses de la société. 11 y 
a à Lille une grande maison d'arrêt, 
où sont détenus les condamnés ; et 
plusieurs dépôts pour la translation 
d'un thbunal à l'autre. Ces maisons, 
assez bien administrées d'ailleurs , 
sont mal saines. La fiéTre dite des^ 
prisons y fait un ravage sourd et 
continueL 

4^. Infmmations. 

Quelques années avant la révo^' 
lution , on s'avisa de remarquer que 

les émanations des tombeaux ren- 
fermés dans les églises ,impregnoien* 
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lair, de miasmes putrides et dange- 
reux. En conséquence de cette dé- 
couverte un peu tardive de la chi- 
mie moderne , radnûnistration pu- 
blique défendit les inhumations par- 
ticulières. £]Ie ordonna même i ex- 
liUiïiation d*une foule de cadavres^ 
qui furent transportés dans un cer- 
cueil b annal et jetés dans la fosse 
de Tégalité. C'est par des mesures 
aussi vaines et aussi téméraires, que 
le démon du siècle profanateur pré- 

Ifuhjit à rabomination ffui , dans 

i année du meurtre , désola les tom- 
beaux. Alors , comme on sait , l'a- 
narchie descendit dans rernpirede 
la mort; elle souilla la sépulture du 

i)ontife et du monarque, et mêlai 
eurs cendres aux cendres des plus 
vils aniiiiaux. 

Long-temps après cette exécrable 
période, les enterremens ne furent 
^u un long sacrilège. On vivoit dans 
linseiisibiiiré des athées; et les ca- 
darres' traînés A la vcùerie par des 
Hiercenaires voraces, alloient servir 
de pâture aux chiens^ 
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II âppartenoit au gouvernement 
réparateur , qui avolt rendu le 
berceau aux bras maternels , de re^ 
placer le cercueil sous Fa île de la 
religion. Le signe du salut précède 
aujourd'hui les morts dans les sen- 
tiers de la tombe. On y descend 
appuyé sur la charité et sur la loi. 
Il n'est plus honteux de couvrir de 
fleurs funèbres, d'arroser dte larmes 
pieuses, le coin de gazon qui couvre 
un objet regretté. Chacun d'aiUeura 
est libre , en se conformant à quel- 
ques règlemens de police, de con- 
server prés de soi des restes chéris. 
On peut, sous un berceau de son 
jardin, au pied d'un bel acacia; oit 
petit élever un monument à la re-» 
eonnolssance , à l'amour , à Tainitié. 

La plupart des cimetières du dé- 
partement du Nord, sont plantés 
d'arbres de plusieurs espèces; ce 
qui produit un effet a'uxiable qui 
s'accorde m erveilleusement avec leur 
destination. A ces arbres, presque 
tous d'un port altier et d*une ver- 
dure éclatante on pourroit ajouter 



des thuyas sombres et des saules de 
Babyloae. La roideur des premiera 
et la flexibilité des autres s'unissant, 
par un agréable contraste ^rembru- 
niroit la tombe d ombrages mélan- 
coliques, etlasseoiroit véritablement 
sous les bocaces de la mort. 

Toutes ces observations , qui sont 
générales j s'appllquept particuHère- 
ment au cimetière de la commun* 
de Lille. 

§ IIL IkSTITUTIONS SOUTIQfJESr 

En ne plaçant qu'au troisième rang 

les institutions qui composent (qu'on 
nous permette cette expression) la 
charpente du corps social y nous avons 
renversé Tordre établi depuis quel* 

Sues années , lequel se complaît 4 
onner au matériel de toutes choses 
la préséance sur ImtellectueL Nous 
pouvons être dans Terreur ; mais il 

nous semble que c'en est une gros- 
sière et palpable ^ de ne pas classer 
le principe de la vie avant ce qui 

en est Torgane. Demcém^ queTarae 
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existe avant les sens, de même aussi 
la religion qui est l'ame sentimen- 
tale de la société , et la morale qui 
en est rinteliigence , ont devancé et 
doivent précéder sa constitution mé- 
canique. Que seroit une association 
politique sans les liens religieux et 
motaux qui en unissent les parties ? 
En s accoutumant à considérer, sous 
ce point de vue , l'harmonie sociale, 
on en voit le principe dans la main 
de Dieu, et les mouvemens dans 
sa providence. L anarchie , ou le 
despotisme , ne divisera , ou n'oppri- 
mera jamais une nation qui admet 
cette doctrine conservatrice. 

Nous diviserons les institutions 
politiques , i^. en administratives ; 
a^. judiciaires ; 3*^. économiques ; 
4^. et miUtaires. . . 

1^ Al>MIKISTnA.TIONS. 

Sous - Préfecture. 

La ville de Lille est le chef4ieu. 
du troisième arrondissement com* 



4 
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munal du département du Nord. Il 
est administré en sous-ordre , i^. par 
mn sous-préfet, à la nomination du ; 
premier Consul a^. Par un conseil i 
d'arrondissement , composé de onze 
membres , également à la nomina* 
faon du premier CousuL 

« 

Sous - Pvèfeb, 

Les fonctions du sous-préfet qui 
sont les mêmes que celles des an- 
ciennes administrations municipales, 
se partagent en trois sections dis- 
tinctes, dirigées par trois bureaux, 
À la nomination du sous-préfet. 

J? ureaux. 

Le premier bureau est chargé de 
la répartition , de la poursuite ^ et 
du recouvrement des contributions 
directes et indirectes ; de Tad/u- 
dicatlon ou de la régie de loctroi ; 
3®. de la comptabilité des commu* 
nés; 4<^. de radininistration des fi- 
nances de rarrondissement ; â"". de 
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tout ce qui concerne les domaines 
nationaux. 

Le second bureau régit i^. la po- 
lice civile administrative ; â^. ce qui 
concerne les lois sur la réquisition 
et sur la conscription ; la solde 
et les traliemens de retraite; 4^ 

{)ensions des invalides; ô^. et tous 
es détails militaires. 

Le troisième bureau a le dépar- 
tement 1^. des travaux et établisse- 
mens publics ; des ponts et chaus- 
sées, canaux et navigation; 3^. de 
Fagriculture ; 4°. du commerce; 5*^. 
des manufactures, arts et métiers; 
-6^. des beaux arts ; 7**. de rinstruc- 
tîon publique; 8^. des subsistances ; 
9^. des hospices et bureaux de bien- 
faisance ; lO^. des maisons de réclu- 
sion et prisons ; 1 1^. de letat civil 
de la population, 
^ous pouvons observer que les 
attributions de ce bureau sont com- 
pliquées au point quil est bien dif- 
ficile que 'la seule personne qui le 
dirige , joigne à respiit de détail et 

aux connoissances variées qu il sup;a 
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pose , le génie d'ensemble et dha- 
bitude qu'il exige. Ne seroit-il pas 
à propos de diviser ce travail? 

11 y a près de la sous-préfecture 
un employé en chef, char^ de 
iexpèdition des affaires générales 
et de la comj^tabilité. 

^ Secrétaire ambulant. 

Le préfet a aussi , par arrêté da 
ay Pluviôse an lo, établi des secré- 
taires ambulans prés de chaque 
sous-préfecture. Le but de cette Ins- 
titution est décélérer l'expédition 
, des affaires et la marche des admi- 
nistrations municipales. Le secré* 
taire ambulant se transporte tous 
les mois dans chaque commune, 
prés du maire; il confère avec loi 
sur les objets courans d'administra- 
tion; examine l'état des chemins 
vicinaux; s'assure de la régularité 
de la tenue des registres de 1 état 
civil et des archives. Cet établisse- 
ment très-utile, très-ingénieux, peu 
disp wdieux , est dû à la prévoyance 

éclairéQ 
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flairée de M. Dteudonné, préfet 
actuel du uord08o3> 

Conseil d arrondissemeni. 

4 

Les conseils cl arrondissement 
tiennent par année deux a^aernblées. 

La première précède de quinze jours 
la réunion du conseil général. Le 
conseil d'arrondissement y exprime 
son opinion sur letat et les besoins 
de Farrondlssement, et l'adresse au 
préfet; il donne son avis motivé sur 
les demandes en décharges qui sont 
formées par les villes, bourgs et 
villages; il reçoit du préfet et di» 
sous- préfet dans son arrondissement,, 
quand îl y a lieu , le compte de rem- 
ploi des centimes additionnels des-^ 
tînés aux dépenses de l'arrondisse- 
ment. Cette assemblée ne peut pas^ 
durer plus de dix fours. 

La seconde assemblée se tient 
cinq jours après la session du conseil 
général du département. Les con- 
seils y font la répartition des contri** 
butions directes entre lès villes | 



bourgs et villages. Sa durée ne doit 
pas excéder cinq jours. 

Municipalité. 

£Ile est composée du maire , de 
trois adjoints et du conseil muai- 
cipaL 

flaire et Adjoints. ' 

Le maire est chargé de rexécutioii 
des lois administratives. Il la partage, 
dans la commune de Lille, avec 
trois adjoints, qui eux-mêmes s'ad- 
joignent plusieurs citoyens et em- 
ployés. 

L'administration municipale comr 
prend i*. l'état civil; a*: les contri- 
butions j 3^. le département miE- 
taire >et de police. 

Secrétaire. 

Un ^secrétariat général est orga* 
misé pics de la mairie. 



Digitized by Google 



t 



u4/ chiites. 

« 

On y a aussi institué des archives^ 
établissement nécessaire et précieux 
dans une ville aussi ancienne et 
aussi reconnu andable. On trouve 
dans ce dépôt ^ entrautres menu-* 
mens précieux, i®» les registres aux 
titres concernant les divers établis-» 
seniens publics, depuis la fondation 
de Lille 2?. les charËes des privi- 
lèges accordés à la ville , tant par 
les comtes de Flandre et les rois 
d'Espagne , lorsqu'elle étoit sous cette 
domination^ que par les anciens^ 
souveialns de FraïKu^; 3^. plusieurs 
registres contenant les faits histori- 
ques Ii\s plus remarqaablc^s qui se 
sont passés dans Lille, en divers 
temps; 4"" '^'^^ staïuts des anciennes 
cgf porationssupprimées, ainsique les- 
ordonnances politiques, concernant 
les fabntjues, manufactures et les. 
différens corps darts et métiers; 
6^. re< ueil des ordonnances de po- 

Jice relatives à* la sûreté publique^ 
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aux comestibles, à la salubrité de I» 
ville ; 6*^. les registres aax.fondations- 
pieuses ; 7^. un grand nombre de 
dossiers relatifs aux divers agran- 
dKssemens de la ville , aux. canaux \ 
et rivières qui la traversent , à sa , 
pop ulation , aux sièges qu elle- a sou- j 
tenus et aux traités et capitulations* 
qui en ont résulté , aux privilèges de 
ses habitans,. à rimprimerie, aux 
traités de paix et d'aUiance; 8^ dif- 
féreiis mémoires et manuscrits rela^ 
tifs à rétablissement, dans ses murs^ | 
des chevaliers, de Téplnette, leurs 
exercices annuels , Ia^ nomenclature 
de leurs rois, jusqn*à rextinction de- 
cet ordre; 9**. une quantité con- 
sidérable de pièces . qui intéres- 
sent l'état et la fortune des citoyens, 
telles que les registres aux actes de 
foou rgeoisie , depuis 1 29 1 j usqu'à 
11792; registres auxquels les citoyens , 
ont recours pour justifier leur filiia- 
tion , à défaut d'actes de naissances, 
mariages et décès, dont on n*a com- 
mence à tenir registre à Lille, que 

dans le seizième siècle; lù^. les actes 
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Je tutelle et curatelle , et les comptes^ 
^uiles concemeat; 1 1^. les registres- 
aux rentes, tant sur les grandes 
petites assennes^ , que sur la ville i 
la*. les comptes des exécuteurs tesK 
tamentaires , ceux des corporations^ 
supprimées, etc. 

On ne s'est étendu sur les détails- 
de cet établissement , qu à cause de* 
Textrême utilité dont il peut être 
aux habitans de Lille; on s occupe, 
depuis long-temps , d'une table gé- 
nérale alphabétique , pour faciliter' 
les recherches qu'ils seroient dans le 
cas de faire. 

Conseil municipaJi^ 

Le tîonseil municipal , com p osé de • 
trente membres , s'assemble chaque' 
année le quinze Pluviôse , et ne reste 
réum que quinze fours. 11 peut ce- 
pendant être extraordinairement 
convoqué par le préfet. Il entend 
et débat les comptes communaux , 
régie le partage des affouages , dé* 
Lbére sur les besoins locaux ^ suc 
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les procès à intenter ou à soutenir^ 

et s occupe, en un mot, de tout ce 

^ui intéresse la commune. Le maire 

est président né du conseil muni- 

cipaL 

Commissaires de police. 

Lille,, divisée j^omme nous lavonâ 
dit, en six sections, a, pour cha- 
cune délies, un commissaire de 
police , qui lui - même a sous ses 
ordres deux, appariteurs , ou pré- 
posés ^ répartis entre les sections. 

Garde de police. 

♦ 

Indépendamment des a pparîteur», 
le maire, pour maintenir Je bon or- 
dre et garantir les personnes et les^ 

propriétés , entretient une garde de 
police nocturne , connue sous le nom 
de patrouille. Elle est composée de 
•Vfingt-sept hommes neuf sont de 
garde cliaque nuit^ et parcourent 
^continuellement les différens ^mr- 
iier^ de la villcr 
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Pompiers. 

Autant pour la conseryation des 
édifices publics et particuliers , quV 
fin de procurer, en cas d'incendie,, 
des secours aussi prompts qu'effica-- 
ces , la mairie a cru devoir réorgar 
niser le corps des pompiers.. 

Il est composé de cent onze hom* 
mes, choisis parmi les ouvriers erfc* 
bâtimens, et divisé en deux com- 
pagnies, lune active, l'autre de ré-^ 
serve» Une escouade de neuf hom-r 
mes est de service chaque nuit- 
Outre les pompes en réserve, iï 
s'en trouve quatorze déposées dans 
les divers quartiers de la ville, mu* 
nies de leurs cigrès et toujours prêtes? 
à être mises en activité dans le ber 
soin* 

Ejwegistrement , timbre et 
domaines. 

Cette administration est chargée 

j^. de la perception et du lecouvxQî 
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niBnt des droits d'enregistrement ;: 
s**- du timbre , de la vente et du^ 
débit du papier timbré, et des re-^ 
couvremens des droits qui- en dé-* 
pendent ; 3^. des droits de greffe 
4*^. des droits sur les hypotlièques,. 
Tinscription des créances et la trans^ 
cription des actes de mutation et 
autres titres dje propriété ; 5^. dea* 
droits sur les cartes à jouer; 6*. des 
droits sur les voitures publiques, 
par terre et par eau; 7*: des droits 
de garantie sur les matières d or et 
d'argent; 8*. dfe la perception des- 
taxes sur les tabacs ; 9^. du recou^ 
vrement des frais de justice; io<^. 
des amendes de toute nature; 1 1*'. 
êes revenus des biena saims réelle-^ 
ïaientj la^ du recouvrement du 
prix des ventes" dés bois nationaux 
et -de ceux des communes; r3^. de* 
la régie et recouvrement de tous les* 
revenus des domaines nationaux; 
i4^- de la vente et recouvrement 
du mobilier national; i5^. de la 
vente et recouvrement dtt prix des 
domaines natioxxaui ; it>^. de la 

perception 
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perception de la taxe d'entretien 
des routes; 17*. de la liquidation 
des créances nationales. 

U 7 a à Lille , i**. un inspecteur ; 
a^. un visiteur; 5®. trois receveurs, . 
dont Tun pour les actes civils ; le 
second, qui est aussi conservateur 
des hypothèques , est chargé dé 
renrégistrement des exploits et do- 
Hiaines ; le troisième ^ de Tenrégis- 
trement des actes judiciaires. Le. 
directeur est à Douai. 

Il y a aussi à Lille , comme em- 
ployés du droit de garantie sur les 
matières d^or et d'argent , un con* 
trôleur , un sous*contrôleur , un re^ 
ceveur et un essayeur. 

Forestiers. 

Le 5®. arrondissement communal 
du nord, n'a de foret importante que 
celle de Phalempin: Elle est com- 
posée de chênes, charmes, hêtres, 
frênes, trembles, bois blancs, aul- 
nes et saules. 

U y a à Lille un inspecteur , un 

T 
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garde - principal , un arpenteur et 
plusieurs gardes particuliers* 

Contributions. 

Il y a aussi un contrôleur de 

deuxième classe, ayant dans son 
arrondissement 48 à 5o villes, bourgs 
ou villages. 

Ses fonctions sont de rédiger les 
matrices des rôles; activer et de 
surveiller tout ce qui a rapport aux 
contributions ; de faire les tournées 
<jue le service exige ; ainsi que 
toutes les vérifications que le préfet 
juge nécessaire, ou qui lui sont pres- 
crites par le directeur- 

Octroi municipal. 

Il a été mis en régie interressee 
à Lille, ainsi que dans les principales j 
villes du département. Le gouver- | 
xiement nouime, près de cette ad- ' 
ministration , uii commissaire-géné- ■ 
raL 

liiOterie nationale, 
LUle est chef-lien d'arrondisse^ 
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ment pour la loterie nationale, et la 
i;ésidence habituelle d'un inspecteur, 
quia sous sa surveillance les bureaux 
établis dans ie départementduNord; 
et de plus , deux bureaux à Tour-- 
nay ( Gemmappes ) , un à Gourtray^ 
et un à Ypres ( Lys )• • 

Il y a à Lille cinq bureaux par- 
ticuliers , au cautionnement de • . . . 
Ils sont numérotés 600, 601, 602^ 
tx)3 et 604. 

Hôtel des Monnaies» 

Il fut établi en i685 , supprimé 
en 1795, et rétabli en Tan 4 de la 
république. Cet hôtel est doublé de- 
puis dix ans , par Tacquisition qui 
a été faite des maisons de la rue 
à leau et de la place , pour y cons- 
truire un second moulin et de nou- 
veaux ateliers* Avant les augmen- 
tations , on y a fait pour prés de 
cinquante millions en or. On y frap-* 
^ poit 10,000 écus par jour. 

L'administration est composée ] 
à^xm commissaire national ; 2^. 

T 2. 
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d-an ^recteur de la fabncatlon; 
3^. d'un contrôleur du monnoyage 
et d'un caissier. 

2?. COKPS JUDICIAIRES. 

Juges de paix. 

. La principale fonction des juges 
'de paix est de concilier les parties, 
qu'ils invitent , en cas de non con- 
ciliation , à se faire juger par des 
arbitres. 

Us sont à l'élection des citoyens 
de leur canton, qui les nomment 
pour dix ans. 

- L élection des juges de paix a ea 
fieu, dans le département du Nord, 
le 3o Brumaire an lo. 
' L'arrondissement de Lille est par- 
tagé en cinq cantons , qui ont cha- 
cun leur juge de paix. 
' La population moyenne dW ar- 
rondissement de juge de paix, est 
de 1 o,ooo habitans ; rarroncussemeni: 
n'en peut embrasser plus de i6,ooo. 
. La moyenne étendue territoriale 
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de rarrondissement est de 260 kilo^ 

métrés carrés; elle n*en comprend 
pas plus de Syô, ni moins de i25. 
' Les cantons compris dans rarron- 
dissement de Lille sont 1**. le can- 
ton du nord-est, auquel ressortîssent 
la partie N. E. de Lille et les villar 
ges de Fives, Hellemmes etMons- 
en-Barœul; a^. celui du centre, au- 
quel ressortîssent celte partie de la 
ville et le faubourg de la Madeleine; 
3^. celui du sud-est, auquel ressor- 
tîssent , avec cette partie , les villa- 
ges de Fâches, Lezennes et Ron'*' 
chainj 4^* celui du sud-ouest, d'où 
relèvent ce quartier de la ville\ 
ainsi que les villages d Esquermes et 
de Wazemmes; 6^. celui de l'ouest, 
duquel dépendent, avec cette por- 
tion de la commune, celles de St. 
André , Lambcrsart, Marquette et 
Wambrechies. 

Notaires. 

U 7 a Lille dix neuf cabinets de 
fiotaii*es cautionnés, au désir de la 
loi. T 3 
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Tribunal de police. 

Le tribunal de police se compose 
de la réunion des juges de pabc. 
Chacun dV iix Toccupe , tour à lour, 
durant trois mois. 

Le greffier est nomme par le pre- 
xaitx Consul. 

Un commissaire de poîice remplît 
prés du tribunal le ministère public. 

Tribunaux civils^ 

En matière civile , la constîtutioii 
établit des tribunaux de première 
instance et des tribunaux aappeL 

Première instance^ 

Le tribunal civil de première Ins- 
tance , séant à Lille , est composé 
d'un président, d'un vice-président^ 
de cinq juges, de quatre juges sup- 
pléans, d*un commissaire du gouver- 
nement, de deux substituts et d un 
j^reffier. 

' A cet établissement sont attachés 
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un certain nombre d'avoués et 

d'huissiers. 

Il connoît en premier et dèmier 
ressort des matières civiles , des 
.matières de police correctionnelle ; 
.et prononce sur lappel des juge- 
mens rendus en premier ressort par 
les juges de paix. 

Û est divisé en deux sections. La 
section civile tient ses audiences tous 
les jours , le jeudi excepté ; la sec- 
tion correctionnelle les tient aussi 
tous les jours ^ hormis le jeudi,, ou 
elle s occupe des expropriations for- 
cées, comme la section civile agite, 
le jeudi, les affaires à bureau ou- 
vert. 

Commercé, 

LîUe possède aussi un tribunal de 
commerce, composé d'un président, 
de quatre juges et d un greffier. La 
plupart des affaires qui sont portées 
devant lui , ont pour objet le paye^ 
ment de billets à ordre ou dé mar- 
chandises livrées. 

Les tribunaux dappel, criminel 
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à iJouai'^ et cr«ninel spécial, siègent 

I 

Jurês^ 

Les jurés, désignés par le juge de 
paix dans son arrondissement, en 
nombre triple, sont réduits aux deux 
tiers parle sous-préfet, et à moitié 
par le préfet. De cette moitié se 
forme la liste générale, qui se di- 
vise en listes partielles d'arrondisse- 
ment, lesquelles sont envoyées tant 
au président du tribunal criminel- 
qu a chaque directeur du jury d'ae- 
cusatiGn. 

S'*. FoaCB ÀAMÉB. 

^ Elle se compose de la garde na- 
tionale sédentaire et de la garde 
•nationale en activité. Cette dernière 
est formée par tous les citoyens, ou 
lils de citoyens en état de porter 
les armes. 

i6«. Division militaire. 

- Elle comprend les départemens 
-du lïord , de la Lys et du Pas-de- 
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Calais. Son état-major est à Lille. 11 
est composé dun général de divi- 
sion, d*un adjudant- commandant , 
chef de letat-major, de plusieurs 
aîde«de-camp du général division- 
naire, et d'un payeur général. 

La place de Lille est commandée 
par un général de division. 

La citadelle est commandée par 
un chef de bataillon. 

Le soin de rartillerie est confié à 
un directeur, qui a sous lui plusieurs 
officiers. Celui du génie l'est à un 
directeur des fortifications. Lille est 
aussi la résidence de plusieurs com- 
missaires des guerres, tant pour la 
police de la garnison , que pour celle 
de rhôpital militaire et des vivres, 

La garnison de Lille, toujours 
considérable , varie suivant les mou- 
vemens généraux des troupes, et la 
situation de paix ou de guerre de la 
République. 

L'hôpital militaire est régi par un 
conseil d'administration 5 et confié 
à plusieurs of liciers de santé. On y 
professe toutes les parties de la 
science médicale» 
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Il y. a près de la divlson Jeux 
conseil de guerre et un conseil de 
révision. Ces conseils tiennent leurs 
séances à Lille ^ et sont renouvelles 

chaque mois. Il sont formés parles 

ofiiciers des corps composant la divi* 
.sion. 

Il 7 a à Lille un lieutenant de 
gendarmerie, un maréchal des logis, 
un brigadier et huit gendarmes. 

La ville de Lille est comprisedans 
la deuxième cohorte de la légioa 
d'honneur. 

5 IV. Institutions icoNOMiQuis. 

Les institutions économiques sont 
au corps social , ce que sont au corps 
humain le sang et les humeurs. Elles 
j fout circuler la vie , tantôt en J 
promenant des sucs nutritifs ou ré- 

Sarateurs; tantôt en le purgeant par 
es sécrétions. 

La plupart des établissemens ^ 
dont nous venons de parcourir la 
nomenclatuxe « sont communs à 
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Lille y comme à presque toutes les 
villes de reinpli e; ceux qui tiennent 
à 1 économie , ont quelque chose de 
plus particulier, de plus personnel 
ei de plus relatif au caractère des 
habitans de cette interressante com- 
mune. Sî la nature leur a refusé le 
génie inventif , qui quelquefois de» 
vient si préjudiciable^ même à celui 
qui le possède ; moins prodigue et 
plus sagement généreuse y elle leur 
a donné cette industrieuse pénétra- 
tion qui applique à des objets sé- 
rieux et solides toutes les facultés 
de lentendement. Peu de villes pour- 
roient offrir des cultures plus va* 
liées, plus florissantes et plus lucra*- 
tives. Le commerce j étend aussi 
de tous côtés ses branches chargées 
de fruits. Nous allons entrer dans 
quelques détails relativement à ces 
deux grandes divisions de Técono* 
mie sociale, qui sont aussi par un 
résultat nécessaire , les sources sÛj^ 
res et intarrissabL^ Je la piospé* 
nté publique^ 



2^8 



iILLE ANCIENNE 

1°. Agriculture. 



C'est aux agriculteurs lillois que 
la France doitremploi delà gadoue; 
certes, il est avéré que cet engrais 
a la propriété de féconder, d'une 
manière presque Incroyable , le sol 
même le plus stérile. N'y auroit-ii 
cependant pas , sur l'emploi qu'on 
en fait dans les environs de Lille, 
quelque observation à faire ? Je sou- 
mets celles-ci aux agronomes expé- 
nmentés qui habitent ce pays. N'est- 
Il pas à craindre d une part, queie* 
miasmes méphytiques qui émanent 
des fosses d'aisance , des transports 
de la gadoue, de ses dépôts , soit 
dans les batelets de communication, 
soit daris des excavations pratiquées 
à la hsiére des cliamps, aussi bien 
que du mélange qu'on en fait avec 
1 hunius végétal ; n'est-il pas, dis-ie, 
a redouter que ces particules , in- 
cessamment agitées , n'imprègnent 
1 atmosphère d'influences putnde», 
plus dangereuses encore dans un 
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cKixiat vicié? d'un autre coté, lu- 
sage continuel que Ton fait de cet 
engrais, ne peut-îl pas déterminer 
à une pourriture plus rapide un sol 
qui éprouve , par sa nature, une 
tendance marquée à la dissolution? 
Enfin, les végétaux qui croissent 
au milieu de cette fange , n y con- 
tractent-ils pas, outre des saveurs 
fastidieuses , quelques qualités nui- 
sibles? Ne seroit-ce pas à lune de 
ces trois causes, ou à toutes, qu'il 
faudroit attribuer quelq ues-unes de^ 
maladies qui affligent les habitans 
de Lille? Plus la température sous 
laquelle ils respirent est froide , hu- 
mide et nébuleuse ; plus le sol qu'ils 
occupent est marécageux; plus aussi 
ils doivent s'éloigner des pratiques 
qui doimeroleut à ces liiauvaises 
influences plus d'activité. Je n'igno* 
re pas que, con^^Mlcrce isolément, 
la gadoue renferme une huile es- 
sentielle trés-chaude et des sels très- 
pénétrans; mais je crains qu après 
avoir d'abuid produit tout leur ef- 
fet sur une première végétation^ ils 
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ne soient neutralisés par leur araal- 
gamme avec un sol phlégmatique 
et pourri. Le mélange, ce me sem- 
ble, pourrait être tempéré par Tu* 
mon de quelques terres marneuses 
€t siliceuses; méthode excellente, 
recommandée par labbé Rozler, 
Arthur . Youn g et des praticiens ex» 

1)érimentés; méthode Railleurs que 
es lillois eux-mêmes ont adoptée, 
relativement à la terre glaise , qu'ils 
divisent avec ces substances , ainsi 
quan moyen de la chaux, des cen* 
dres de tourbe et de boues. Ces in- 
fatignables cultivateurs récliauffent 
aussi leurs terres, trop souvent froi- 
des, par des fientes de pigeon, amas- 
sées ou achetées à grands frais. Ilâ 
ont ajouté au travail préparatoire 
de la charrue , les manipulatioua 
détaillées de la bêche. Ils connais- 
sent Fart de multiplier les engrais, 
en établissant des pâtures dans leurs 
prairies, et de maltipller le bétail 
par les prairies artificielles. Ce sont, 
ajoute un observateur, ce sont les 
cultiyateurs des environs de lill*^ 
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qui ont, les premiers , empruntés 
des Belges, leurs voisins, la char- 
rue appeiiée BrahaiU^ qui, par sa 
forme fegére , ménage les chevaux 
et double le travail. Leurs champs 

{Produisant de grasses moissons ^ sous 
es dômes majestueux de leurs belles 
avenues j détruisent victorieusement 
le préjugé élevé contre les planta- 
tions des propriétés rurales. 

Le territoire de Lille proflalt du 
froment barbu, ou non barbu ; du 
méteil; de la painelle, de liaricots , 
des colzas^ des œillettes, de la ca- 
momille, du lin, du tabac, du hou- 
blon, des navets, des carottes pour 
les chevaux , de la disette, du chou- 
coUet, du trèlle , de la luzerne , du 
foin, et de toutes pâtures grasses. 

Le lait des environs de Lille est 
bon, mais peu parfumé ; le beurre 
n'y paroit pas conienir une juste 
proportion entre loléagineux et la 
substance caséeuse. La première 
domine un peu trop. 

Le lait de beurre, ou laiù-hatUy 

est appéritif , rafraîchissant et légé- 
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Fement purgatif. Les lillois en font 
beaucoup d'usage. 

Les plantations reprennent fa- 
veur; elles sont commandées par 
la nécessité et protégées par l'admi- 
nistration. Quand seront réparés les 
dégâts causés par Firruption des ar- 
mées, et les ravages peut-être plus 
grands^ et sur-tout plus continuels , 
du brigandage et de la malveillance? 

La chasse^ que Tanarchie avoit 
convertie en braconnage universel, 
faisoît jadis une partie des plaisirs 
de quelques liUois, Maintenant les 
forets sont dépeuplées. Dans celle 
de Plialempin, la plus considérable 
du troisième arrondissement , on 
trouve à peine quelques lièvres j les 
renards sonr plus communs y mjaâs 
la grande béte est anéantie. 

a^. Commerce, 

Il a été établi à Lille un conseU 
d'agriculture et de commerce, dont 
la^mlssion est de présenter augou- 
.vernement des vues utiles , tant sur 

le 
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commerce, que sur tout ce qui 

peut tendre à ramélioratioa de Ta- 
gricultiiire et aa perfectionnement 
des arts. Ses fonctions sont purement 
consultatives et confidentielles. Il 
est composé de neuf membres , pri* 
parmi les négociant 

La bourse de Lille est dans Tan- 
cîen local. Elle a douze a gens de 
cJiange , au cautionnement de six. 
mille francs ^ et dix courtiers^ 

C'est priiicipalement vers le, com^ 
merce que se dirigent tous les ef- 
forts et toute l'industrie des lillois. 
Aussi en embrassent-ils une foule 
de branches. La ville compte beau- 
coup de manufactures , un très-grand 
nombie de marchands, et un plus> 
grand d'ouvriers. On j fabrique des 
diaps de presque toutes les qualités^ 
des pinchinatS) des serges et ratines 
des étamines, des eallemandes lar- 
ges^ étroites, rayées et à ûeurs de 
toutes couleurs; des camelots larges,, 
étroits, unis, rayés , de toutes espèces- 

On trouve dans la ville des ma- 
gasins cox^décable^ d« toile de mér 



â34 LlLLS JLlXQtETXTUU 

nage de toutes qualités, des toîîe^ 
unies, ouvrées , de tout dessins et 
de toutes couleurs, pour faire des 
habillemens, des meubles et des 
garnitures de lits; des cou! Ils da- 
massés, à fleurs et unis; du linge de 
table de toutes sortes; des dentelles, 
à 1 imitation de celles de Valencien- 
nes et Malines ; des toiles - pein- 
tes ; plusieurs fabriques de poterie 
et faïancerie; une de porcelaine; 
on y teint en toutes couleurs et de 
toutes qualités. ^ ♦ 

La ville de Lille commerce avec 
rintc rieur de la France, d'où elle 
tire ses vins, eaux-de-vie et aatr«s 
liqueurs; des confitures, des froitt 
secs ^ des huiles, des gazes, des ga- 
lons, des draps, des étoffes de lai- 
ne , des articles de mercerie et clin- 
caillerle, des livres, du papier, de 
la cire d'Espagne, de la bougie, des 
chapeaux, des bas, des perruques, 
des armes, des velours, des rubans, 
des objets démode; elle lui envoie 
des lins, des toiles et des fds de lin, 
des dentelles • du beurre ^ des htdte* 
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(Je eolza, et des étoffes de laine de 

ses manuJFactures. 

Avec la Hollande, d'où elle tire 
des draps communs , du poissoa sa- 
lé , des épiceries , des drogues , des. 
huiles de baleine, des teintures, des> 
bois de tour et de bâtisse , des mi-^ 
néraux, des papiers a impression et 
de bureau, des pipes, des tabacs;: 
elle lui envoie des colzas des ou- 
vrages de saïetterie et des toiles» 
écrues. 

Sans continuer cette prolixe no* 

menclature, il suffit de se persuader; 
que rimportance dont est Lille dan& 
le système commercial de l'Europe,, 
en rend tous lés empires correspon* 
dans, ou tributaires, avec lesquels 
d^ailleurs* elle fait un échange contî-* 
nuel des productions de son terri- 
toire , ou des résultats de son- in* 
dustrie. Les villes avec lesquelles* 
eUe paroit avoir depuis la révolu- 
tion, renoue des liens de commerce^ 
sont : Londres Amsterdam , Ham-- 
bourg, Alloua y Francfort, Leipsiclâ 
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Na^'igaùion de la Deule, . 

La navigation de la haute et 
Ibasse-Deiîle , et du canal de Labas-» 
sée, est guidée par un conseil de 
sept membres ; il est présidé par le 
préfet qui en a ladininistration en 
chef, et à qui il présente tous les 
projets utiles à cet établissement. 

On pêche danslaDeûle TanguiUe, 
la brcnie , le brochet , la carpe , la 
loche, le barbeau, la lotte ^ etc. La 
vase qui filtre avec les eaux de 
cette riyîére communique à ses poh*- 
âons une saveur fade et bourbeuse» 

Télégraphe. 

* 

Il a été étabC en 179?, dans le 
département du Nord, une ligne 
télégraphique de Paris à Lille. EUé 
est coiriposée de dix- sept stations j 
il y en a une établie à Lille, sur li| 
tour de l'église Ste. Catherine. 

Postes aux Lettres. 

Le département du Nord a un 
inspecteur de la pos^e aux ktUe$ , 

• • • 

K 

\ 
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en résidence à Lille. La surveillance 

de cet inspecteur s*étend, en outre, 
sur les départemens de la Lys ^ de 
TEscaut et de Genimappes- 

Le bureau de Lille correspond 
avec les bureaux externes du dépar- 
tement de la Lys^ et avec ceux de 
la république batave. 

« 

Poste aux Chevaux. 

U y a à Lille quatre relaîs de la 
poste aux chevaux ; i^- de Lille à 
Orchies ; 9."^, de Lille à Tonrnay ; 
3^. de Lille à Arras ; 4^. de Lille à 
St. Orner. 

L'arrêté des Consuls du premier 
Fructidor an 8, désigne Lille comme 
lieu de logement militaire pour \t% 
troupes en marche. 

Diligences^ 

Lille a aussi des établissemens de 

diligences , de messageries et de 
barques publiques, par lesquels elle 
communique, par terre et par eau^ 

^yeç le$ iûk^ et Jiieiu^ circonvoisinsj 
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CHAPITRE IIL 

4 

ForUJlcations^ 

Ij'Enceiiite tracée par les rem- 
parts autour de la ville de Lille est 
un ovale d'environ. 1200 toises dans 
sa plus grande longueur, sur 600 
de large. Nous avons dit qu elle étolt 
percée de sept portes, savoir : au 
nord, celle de St. André, ci-devant 
appellée royale, parce quelle a été 
ajoutée dans lagrandissenient fait 
€n 1670 , par Louis XIV. Au levant^ 
les portes de la Madeleine , de St. 
Maurice et de Fives. Au raidi , celle 

des Malades. Au couchant celles de 

• 

Notre-Dame et de la Barre. La 

fadelle est assise au couchant. 

Commençons par la droite de la 
Citadelle, la description des date- 

Irens fronts <iui entourent cette place* 




I 
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JEntre la citadelle et la porte St. 
André, U n'y a qu'un demi-front^ 
auquel joint la communication; il 

est couvert par des ouvrages exté- 
rieurs qui s'étendent jusqu'au pied 
de rinnoudcUlon, dont, dans oertai- 
nés circonstances, on entoure la ci*^ 

ladelle^ 

A droite de la porte de St. André ^ 
est un bastion couvert par un ou- 
vrage à cornas. Le front d'ensuite 
couvre la porte d'eau, par où la 
Deùle sort de la ville. On le nom- 
me des tenaillons, parce qu'il y a 
en avant deux espèces de ces ou- 
vrages. Les deux bastions du corps 
de la place sont fort vastes et sus- 
ceptibles d'être retranchés par la- 

gorge. On trouve ensuite le front 
e la Madeleine. C'est au bastion de 
la gauche de ce front , que se ter- 
mine Tagrandissement fait par M« 
de Vauban, en 1670.^ On doit ad- 
mirer l'ouvrage à cornes qui couvre 
le front de cette porte j c'est un 
des plus beaux ouvrages de fortifi- 
cations de la YiUe. Il couvre de se» 
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feux le front d^ensuite ; il y a amsî 
des cavaliers sur le terre-plem des 
bastions ; celui de la gauche qui exis* 
toit lors du siège fait par Louis XIV, 
en 1667, ^ beaucoup servi à la dé- 
fense» 

La porte St. Maurice , qui est dans 
le front joignant celai dont nous 
venons de parler ^ a remplacé lan- 
oienneporte dite des Rejuieaux (1( la 
remiére enceinte de la ville. Les 
eux bastions de ce front sont vas- 
tes ; sur celui de la gauche est ua 
cavalier, dont les feux plongeans 
seroient trés-avantageux poiirkdér 
fense. Ces bastions sont couverts 
par beaucoup dbuvrages. De k 
porte St. Maurice à celle de Fives, 
Tan ci en corps de place étoit fort 
îrrégulier, quoique d ailleurs il put 
être protégé par une innondatioa 
qui ne seroît pas susceptible de sai- 
gnée. En ajoutant plusieurs ouvrages 
extérieurs on a mis ce front en état 
de se passer de l'innondatioa et 
detre, indépendamment d'elle, un 

des plus foitô de la place. 

• ' La 
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. TjSl porte de Fivea est dans le front 
suivant; elle a été ordonnée par 
Louis XIV. On voit dans la gorge 
du bastion de la droite de ce frojit, 
Tancienne porte dite de Fie ou de 
Fives, du nom du village où cette 
porte conduit. GVst par-là que Louis 
XIV prit la ville, en 1607; c'est 
aussi sur ce point, qu'en 1792, les 
Autrichiens avoient dirigé leurs ba1> 
teries. 

Le bastion qui suit porte le nom 
de la Noble-Tour, comme reste des 
anciennes fortifications des comtes 
de Flandre; c'est aujourd'hui un ma« 
gasln à poudre. Le bastion qui exis- 
te a été construit par les espagnols;- 
mais l'ouvrage à cornes qui le couvre 
est du maréchal de Vauban- Une 
partie des pièces qui l'accompagnent 
est minée ; ce qui , de ce côté, ajoute 
à la défense. C'est la gauche de la 
téte que forme la ville de ce côté. 
Celle tete con lient deux fronts sé- 
parés au miheu par le petit fort de 
St. Sauveur y lequel a été construit 

en 1671 « et fermé du côté delà 

•A. 
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ville. Il est couvert par une ootitre* 
garde, et des demi -lunes sur les 
courtines. 

La porte des malades, en face de 
la rue du âieme nom , est Tentrée 
du coté de la France. Nous avons 
dit queEe étoit décorée d'un des 
plus beaux morceaux d'architecture 
qui existent dans ce genre. Le bas* 
tion à droite de cette porte est cou- 
vert, comme celui de la gauche de 
ses fronts, d'un trés-bel ouvrage à 
comes. Le corps de place , entre ce 
bastion et la porte Notre-Dame, 
a été considérablement rectifié ; on 
y a ajouté un bastion et plusieurs 
ouvrages. 

De, la porte de Notre-Dame à la 
citadelle^ il n'y a que deux fronts, 
dans lun desquels est l'entrée des 
eaux dans la ville et la porte de la 
Barre. Cette partie est défendue par 
des bastions détachés , et de plus 
couverte par la grande inondalioa 
qu'on peut opérer avec la Deûle; 
laquelle met sous leau tout le pays 
à plus d'une demi-lieue en avant , 
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etitourre la citadelle et va se ter- 
miner à la chaussée de la porte St. 

André. 

La digue, construite en 1699, 
part de la porte Notre-Dame, court 
jusqu'à celle de la Barre, et défend 
la ville de luiondation. L'intérieur 
est une sorte de camp retranché , 
que l'assiégé peut inonder à volonté. 
Lj^ digue, telle qu'elle est aufour^ 
d'hul, présente une petite prome-^ 
tiade agréable. 

Citadelle. 

La citadelle e6t séparée de la ville 

par une vaste esplanade, dont une 

Eartie étoit plantée de tilleuls ab^ 
attus dans la dernière guerre, maïs 
quon vient de replanter, pour en 
faire une promenade. Nous avons 
vu , qu'au dehors , cette forteresse 
étolt envîronnce d\me inondation 
qui la rendoit respectable. Sa posi- 
tion est telle , quon ne peut l'atta- 
quer qu après la prise de la ville; 
ce qui^ comme on le sent bien, lui 
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donne une force presqu indompta- 
ble. M- de Vauban, dont elle est le 
chef-d'œuvre, la lui a d'ailleurs as* 
5urée par toutes sortes de moyens. 
Il lui a donné la forme d'un pen- 
tagone, parfaitement régulier, avec 
beaucoup d'ouvrages sur chaque 
front. Les fossés sont larges, très^ 
profonds et bien entretenus. Sur 
plusieurs des bastions , il y a des cava- 
liers, sous lesquels sont des case- 
mates pour, en cas de siège , abriter 
la garnison du bombardement. Les 
remparts fort larges et bien plantés 
offrent une promenade d'autant plus 
riante, qu'elle forme , par son aspect, 
un contraste avec la sévérité 
l'appareil environnant. L'intérieur 
est occupé par deux rangs de bâti- 
mens , qui comprennent des corps 
de casernes , plusieurs pavillons el 
magasins. La place d'armes , dont 
nous avons dit un mot plus haut, 
est d une belle régularité. 

On voit, par cette description , qu® 
nous avons rendue sèche, aEnqu e e 
fut plus exacte ; on voit que Lui® 

S 
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peut (*tre considérée comme une des 
places les plus fortes de la répu'* 
blique. La répartition de ses forces 
est si juste , qu elle ne présente au- 
cun front plus folble Tun que laU- 
tre. D'un autre côté, son étendue 
est SI considérable , qu'il faudrolt 
une innombrable armée pour en 
faire la clrconvallatlon. Enfin elle 
a autant de ressources pour se pro- 
curer des vivres et munitions, en 
cas d attaque , qn elle a d'espace 
pour loger une nombreuse garnison. 

Tous ces avantages, inapprécia- 
bles , lorsque Lille ctoit extrême 
frontière, sont presque nuls main- 
tenant que la valeur française Fa 
reculée dans Imtérieur. Cependant 
le service s'y fait avec régularité ; 
et si l'on en excepte les fortifications , 
dont Tenlretlon pourrolt être moins 
négligé , peu de choses sont chan* 
gées dans son régime militaire* 

Deûle, rivière. 

Kous avons dit que la rivière qui 
baignoit Lille, se iionime la DeulCr 
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Elle prend sa source entre Lens et 
Labassée j à cinq lieues audessus àe 
Xjille, et va se jeter dans la hys^ 
prés Deûlemont (mot flamand qui 
signifie embouchure de la Deule)^ 
à trois lieues audessous* '* 

* 

Canal. ' 

Le canal) dît de Douay, est une 
jonction de la Scarpe k la Deûle 
qui charîe les bateaux Tenant de 
Douay ou de Gondé, et va se per- 
dre dans la Lys , après un cours de 
deux lieues audessous de Lille. Outre 
ce canal , il y en a plusieurs autres 
qui baignent les rues de la ville et 
qui se réunissent tous dans la basse- 
Deûle y avant sa sortie. Au moyen 
de ces différentes irrîcratîons, la 
navigation est plus prompte et ia*' 
cilite davantage le commerce. liUe 
est ain^ devenue l'entrepôt de toutes 
les marchandisés pour la Flandre. 
Ses lelations ont pris encore plus 
d'essor depuis la construction du 
^anal d'Aire à Si. Orner, par 
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quel elle communique jusqu'à Dun- 
kèrque. 

Casernes. 

Il y a des casernes prcsqu^envîron 
toutes les portes. Les plus belles sont 
celles de la Madeleine, de S. Mau- 
rice et de St André. Ces dernières 
sont remarquables par leurs écuries 
toutes voûtées , et par la }uste pro* 
portion des façades et la belle dis-, 
tribution de l'intérieur. 

Exercices militaires. 

* Sur lesplanade est un beau ma* 

nége pour la cnvaletie, et non loin 
de*-ia , une vaste salle pour les exer- 
cices de imlaulene. 
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LIVRE TROISIÈME. i 
«iHAPITRBPaSMIER; I 



1-J N amas d*édliices ^ dont les I 
uns, élevés par Topulence, étaieni ; 
sur leurs colonnes de marbre des | 
cntablemens dorés; et dont les au* 
très y asiles des infortunés, semblent 
se dérober sous leurs toits de chau- 
me; cette réunion de bâiiniens, 
disons -nous, ne forme point uM 
ville ; elle n en est que la charpente. I 
Il faut des habitans pour lui donner 
le mouvement et la vie. 

Ici change, pour l'observateur, le ; 
point de vue et Tobjet des remar- 
ques. Jusqu alors, soit en fouillant 
les débris historiques, soit en exa- 
minant les monumens actaek, à 
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n^a fait que crayonner des formes 
matérielles: pour les voîr^ il ne fal^ 
lolt que des yeux exercés ; pour les 
saisir, qu'une nrain sure. Maintenant^ 
qu'il s'agit de descendre dans les 
ames^ pour en extraire les affections 
iatinies et les sentimens secrets , le 
cïonteniplateur auroit besoin de join- 
dre à une sagacité peu commune , 
une exacte fnsck^e d'intentions et 
une immuable rectitude de juge- 
ment. Doué de la première de ces 

Sualités, il ne se contenteroit pas 
'effleurer la superficie des objets , 
mais il les envisageroit sous tous 
leurs rapports. Avec un entende- 
ment sain, il les verroit comme ils 
sont; et un cœur simple Fempéche- 
roit de les dénaturer en les énon- 
çant. 

De ces attributs précieux qui cons* 
tituent le penseur, si les uns me 
manquent en partie , f ose du moins 
réclamer entièrement le dernier. Il 
ma servi de guide dans la recher*- 
che curieuse, dont ce Kvre sera le 
résultat. Les matériaux que j'avois, 
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amassés pour le composer^ auroienk 
facilement formés un volume ; car 
qu'y a-t'il de plus susceptible de dé- 
tails , que i étude du cœur et de Ves^ 
prit? Maïs il a fallu borner à une 
esquisse le âujet d'ua vaste tubleau. 
J'en vais parcourir les traits carao 
téristiques^ en les asaervissant à un 
ordre qui sauvera leur foibleoc* 
Heureux , si en dévciilant un coin 
du miroir de la vérité ^ je puis étw 
utile au grand nombre aans offen*» 
ser le plus petit, ei înterresser les 
gens de bien sans contrister per- 
sonne ! 

• Une ville aussi importante que , 
Lille, et dont Imfluence se proton'* 
ge sur un rayon fort étenilu , offiw^ 
dans son assemblage ^ un spectaBÎte 
animé et piquant. 

Quoique Ton doive regarder le 
commerce comme le principe de 
son existence, II est encore d'autres 
intéréis, qui^ accélérant ou croisant: 
ceux de ses spéculations en ralen- 
tissent ou en augmentent ie mou"» 
veulent. Ici ^ des propiictaires sa* 
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vourent , dans uue indolence sou- 
vent ennuyée , les monotones plaiâira; 
d une vie trop paisible. Là , des ca- 
pitalistes calcolatenrg partagent en« 
tre les additions de leurs comptoirs, 
et la pipe des estaminets, leors four^ 
nées perpétuellement uniformes. D es 
prêtres ^ déposant aux pieds des au^ 
|jels^ leurs passions et leurs mal- 
heurs, y trouvent avec le ealme de 
la conscience , les consolations de 
Fespoir. Les victiines de la tyrannie 
et des circenstances se consolent de 
leurs pertes y à Vaspect du boaiheur 
dont le gouvernement commence k 
montrer le sourire. Des magistrats ^ 
entourés d'une considération nou-i 
velle , travaillent à en augmenter la 
lustre , en joignant aux; attributs de 
leurs fonctions , les vertus de leurs, 
personnes* Des négocians, dont le 
nom traverse TOcéan ou la Médi* 
terranée , pour décider à la Mar-» 
tlnlque ou à Madras, le succès de» 
plus sérieuses opérations; ces négo-t 
clans enrichissent leur ville des fruits 
du commerce , pendant, c^ue de* 
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virtuoses la décorent des fleurs de 
leurs arts. De tous côtés lindustrie 
multiplie ses efforts et augmente ses 

1>roductions. Dans cette roe^ retentit 
e bruit de la navette qui court par- 
mi les trames , ou le cHquetis de la 
machine à bas qui forme cent mailles 
à la fms* Prés de 1 élégante modiste, 
qui agence gravement un chiffon 



du dernier genre ^ j'admire la pa- 
tience de cette ouvrière, qui fait 
incessamment passer entre ses doigts 
agiles, vingt écheveaux d'un fil dé- 
lié au bout duquel rotile une pha- 
lange de fuseaux. Dans un autre 
prdre d'occupation , la roue du potier 
iiiiprinie à Targlle amollie des formes 
élégantes ou solides ; sous les efforts 
redoublés du pressoir, Tliuile coule 
à longs flots; d énormes batteaux 
remontent péniblement la Deiile 
qui âéchit sous leur poids ; et tandis 
que d'impurs gadouars pioménent 
parmi les habitans, leurs engrais 
pestilentiels^ les servantes, ai'mées 
dun spongieux balai, maintiennent 
fiévérement dans Lille , devenue km 
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çalse, l'antique propreté flamande. 

De ce premier coup d œil rapide- 
ment jeté, si nous descendons dans 
quelques détails, nous trouvons qu'ils 
se rattachent naturellement, cha* 
cun dans une classe qui lui est pro- 
pre aux deux véhicules majeures de 
l'homme intérieur , nous voulons di- 
. re, le cœur et Tesprit. Portons sur 
ces ressorts primordiaux de nos fa*- 
cukés le prisme de 1 analyse , et , " 
€9 en faisant 1 application aux ci* 
toyens de Lille, établissons dans 
quel état sont chez eux Imtellîgence 
et la morahté. 

§ L iNTEliLIGENCE. 

Quoique nous soyons bien éloi- 
gnés d*ajouter une créance absolue 
au paradoxe de Montesquieu, qui 
attribue à Tinflueiice du climat^ 
non seulement la charte politique 
des états , et leur législation morale ^ 
niais la constitution physique des in- 
dividus; cependant, nous ne croyons 
pas devoir la rejeter en totaUté^ 
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sur-tout pour ce dernier objet. En 
effet, si un ciel brûlant ^ relâchant 
les fibres , porte dans le fond des 
âmes, avec le sentiment de la mo* 
lesse , la soif des voluptés qui en est 
presque toujours la suite; une tem- 
pérature âpre et froide , en même- 
temps qu'elle resserre les pores et 
tend les nerfs, doit communiquer 
au cœur je ne sais quelle austérité 
qui peut dégénérer en rudesse. Par 
la même raison, si le doux ciel de 
la Tourraine ou le brillant climat 
de la Provence, en teignant des 
plus vives nuances ^ ou en imbibant 
des plus délicieuse saveurs, les fleurs 
et les fruits de leurs parages , com- 
muniquent à lespéce humaine les 
beautés physiques et Fexcellence 
intellectuelle; une atmosphère né- 
buleuse, un territoire marécageux, 
défavorables à la végétation et sin- 
gulièrement à la maturité, ne peu» 
vent-ilspas influer, à peu prés dans 
la mém« proportion sur Torganisa- 
tion des cervaux et sur les dévelop- 
pemens de Tame? Non pas, que je 
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prétende que celle des lillois, ré- 
duite à des impulsions purement vé- ^ 
gétatlves, soit peu susceptible d'é- 
lancemens spontanés; mais parce 
qu une longue expérience a prouvé 
qu elle les dirigeoit plutôt vers un 
intérêt local, que par celui de cette 
philantropie chaleui euse qui ne con- 
Ui)ît de bornes à son patriotisme , 
que celles de l'univers. 

Voilà ce qui explique , d'une part, 
la constance avec laquelle ils ont 
maintenu durant plusieurs siècles le 
gouvernement de leurs comtes, et 
comment toutes les innovations, en 
matières sociales, leur sont odieu- 
ses ; d'un autre côté , pourquoi leur» 
institutions, la plupart locales , ont 
été révérées si long-temps et si sé-' 
rieusement, quelles ont survécu k 
une révolution qui a bouleversé TEa* 
rope; enlin , en troisième lieu, com- 
ment, au milieu de cette même ré- 
volution, qui allumoit dans tant de 
cœurs l'enthousiasme des grands 
crimes et des grandes vertus , ils 

sont demeurés comme impassibles. 
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Si un tel tempéramment ne remplit 
pas le monde de fracas et l'histoire 
pages héroïques^ il est, du moins, 
la preuve d'un jugement sain,d*na 
caractère tranquille et dun esprit 
plein de solidité ; il est aussi la ga- ' 
rantie de la paix^ de la concorde, 
de Tabondance , et d'une aussi am* 
pie portion de bonheur , qu il est 
permis aux hommes de la désirer. 

C'est à ce caractère, secondé par 
la position topographique, qu'il faut 
attribuer lantique et perpétuelle ap- 
plication des Lillois à tous les genres 
d'industrie. Gomme les Hollandois, : 
ils eurent d'abord et ils ont encore 
à lutter contre les éiémens. Des 
eaux fétides circuloient sous leur 
territoire , dont elles hàtoient la , 
dissolution ; ils leur creusèrent un 
lit, et conquirent sur elles un sol 
susceptible de végétation, A la vé- 
rité , ils n'ont pu épurer Tair, que 
vicie sans cesse l'influence d'un cli- 
mat chargé , pendant prés de neuf 
mois, sur douze, de nuages orageux; 
ils ajoutent même à ses qualitt^s 

malfaisantes, 
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malfaisantes, autant par la profusioa 
qu'ils mettent dans Fengrals de la 
gadoue, que par Tusage de la tourbe 
et du charbon fossile : mais , div 
moins, est^l bien dans leur intent- 
ion manifeste , d en corriger Im^* 
fiempérie par beaucoup de propreté; 
A cet égard, également éloignés de 
l'exactitude minutieuse, et pour ainsi 
dire, de la superstition des Hoîlan- 
dois , comme aussi de l'impardon- 
nable incurie des Français, les ha* 
bitans de Lille, généralement en^ 
nemls du luxe, mettent tout le lent» 
dans la méthode du ménage et dan^i 
la symétrie domestique. Les mé-- 
taux , dont leurs ustensiles sont fa^ 
briqués, présentent, dans leur com-^ 
position commune, des formes ^nonr- 
gracieuses, au moinstrés-commodes,, 
et tout le brillant des plus précieux;. 
Kien de plus llcUteur à rœll, que-* 
l'aspect d-une cuisine vaste et lar«- 
gement éclairée , où les vases de^ 
cuivra classés graduellement, étin^- 
celîent comme d'or fin, et où: ceux: 

d'étain y consacrés- à. la« bière ,, resr 



i58 LiLLB an'cienns 
semblent à l'argent, plupart des 
am^ublemens commencent à troquer 
leur primitive simplicité, contre 1 élé- 
gance que Paris renouvella des grecs^ 
Les repas, jadis abondans , mais so- 
bres , se ressentent aussi des délices 
de Sybaris. Il seroit bien difEcile 
que des événemens qui ont versé 
dans Lille une énorme masse de la 
population française , n y eussent pas 
déposé quelques-uns de ses usages» 
Mais on peui prédire avec cei tltude , 
qu à mesure^ que sdïaceront les tra* 
ces de cette irruption , les mœurs 
locales reprendront htar empire. Il 
en arrivera d'ailleurs de même clela 

{dupart des anciennes provinces de 
a République. Bien que lîlles Je la 
même patrie , et sœurs entr elles , ne 
faut-il pas qu'elles ayent , chacune ^ 
leur caractère personnel? Ç'est de 
* leur opposition ^ constamment mo- 
dérée par un patriotisme raisonné j 
que naîtra 1 harmonie uniforme , né- 
cessaire à leur prospérité relative et \ 
à la tranquillité de fEmplre. * 

> Mais considérons Lille bous des 
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tapports moins privés , en explk|uant 
ici dans qa elle situation s'y trouvent 
les trois grandes facultés de Teh- 
tendeiuent 

La raison , d'ow procèdent les; 
sciences philosophiques, n'y a de 
vigueur que dans quelques-unes de 
ses branches; dans celles sor - tout 
dont les rapports sont presquim* 
médiats avec rindustrie. Ainsi, quoi*- 
que Lille compte quelques person- 
nes éclairées ou studieuses, qui 
fassent de l art de réfléchir et de 
saisonaer leur occupation princi- 
pale ; nous ne pourrions, saris in* 
justice^ avancer que les deux pre** 
mi ères cathégories de la philosophie 
transcendante la métaphysique et 
la logique , y sont dans un état de 
faveur-S'il faut l'avouer ^le traité des 
changes est plus lu que la reeher^ 
ehe de la 7)erilé^ et peut-être le 
nom de l'idéologue Kant , qui renfib- 
piit toute l'Allemagne , y est-il in- 
connu. Il n'en est pas de même de- 
là morale scolastique, dont nousi 
prouverons plu§ bas, que Tapplicar 




tioa nest point vaine, etdontncm 
pouvons assurer ici que Téhide nVst 
point illusoire^ On trouve dans cette 
ville, plus dun légiste liablle, plus 
«d'un jurisconsulte éclairé; soit que 
la jurisprudence concorde davan- 
tage avec le caractère et peut-être 
les besoins d'un peuple commer- 
çant, soit que le^ voisinage d'une 
ville parlementaire ait communi- 
qué son influence à celle que , pas 
les relations litigieuses, elle avok 
attiré dans son orbite. Quand à la ' 
politique générale, et à la brancKe 
qui lui fou]?nit t^^ute sa sève, Téco- 
Bomle, sans être brillante de fleurs, 
en riches de fruits, on peut avouer 
qu'elles sont cultivées avec goût et 
profita Oit j lit avec assidtûté et 
réflexion les journaux les» plus im- 
portans de rÈurope;; et plus dun 
café célèbre de la capitale se feroit 
honneur des décisions qu'ont por- 
tés , dans certaines occureaces, les 
publicistes lillois. 

r De ce que le commerce est par 
euf. révéré I il n'est pas difflcile aeii 
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déduire la conséquence qu'ils culti- 
vent toutes les sciences de calculs r 
nous ajoutons 'qu'ils les cultivent 
kvec un succès marqué. La théorie 
des ehanges y les tenues à parties^ 
compliquées ^ sont des feux pour lai 
plupart des simples commis majr- 
chands. Plusieurs^ même , peut-êtr«! 
à la vérité plus par routine, que 
par combinaisons^ ont trouvé des^ 
procédés d'algèbre ou d'arithmétir 
que, dont lusage simplifie singu- 
lièrement certaines opérations. Om 
a aussi appliqué cette doctrine da 
perfectionnement,, non pas à la mai- 
niére des sages moderne», k la ré^* 
génération des gouvecnemens,mais 
seulement à la mécanique. Il seroit 
à désirer,, que dans cette partie 
înterressante, les efforts eussent été 
plus multipliés. 

Plusieurs officiers de santé , aussp 
xecommandables par la pureté de la 
doctrine qu ils professent, que par 
rhumanité avec laquelle ils en font 
la distribution, continuent à recti- 
fier dans JJJXe Ie&imiQ|abrabkô abn^ 



qiie lecîiarlatanisme, aidé-de l'îgt»^ 
rauce ^ y avoit introduits- Les mé- 
thodes de récole y sont tentées 
aussitôt que transmises: l'expérience 
de rinnoculatioft de la vatîdne, en* 
tre autres, s'y répète chaque jour, 
au triomphe d« lait et au soulage- 
ment de l'humanité. 

Peut-être pourroit-on demander 
aux docteurs lillois, quaprés avoir 
long-temps observé les maladies 
périodiques, qui, de temps immé- 
îQiorial, affectent leuF ville, ilséta* 
blissent , sur leurs remarques , un 
corps de doctrine locale et detrai- 
mens plus particulièrement spéciii* 
ques. Cela serort-il dans rintention 
de quelques médecins d' Avesnes et 
de Douay , qui , durant plusieurs 
années, ont dressé et publié des 
tables de constitution médicale, le» 
quelles comparées aux annotationâ 
me lé orologiques , ne seroient pas 
mutiles à la théorie que nous dési*^ 
ions 7 

* Dans les sciences physiques, pro^ 
piemeat dltes^.on doit citer comm* 
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très-florissante ragrieulture générale ^ 
dont nous avons fait plus haut un 
éloge mérité; la botanique, qui 
compte , sous un maître célèbre y des 
disciples nombreux; le jardinage^ 
trés-remarquable par des procédés 
d un genre neuf et d'une utilité re^ 
connue ; ta culture des fleurs y objet 
4'agrément, dont le Lillois a sa 
faire une branche de spéculation; 
et la chimie, qui fournit aux arts et 
aux métiers des dissolutions, des 
teintures et des sels. 

Voici des trois principales facultés 
de riuteiiigence , celle qui trouve 
chez les Lillois les développement^ 
les plus étendus et les plus satisfai- 
sans. Nous voulons parler de la 
mémoire , d'où dérivent toutes les 
Gonnoissances acquises , toutes les 
sciences de ressouvenir. Celles • ci , 
en général , fleurissent dans LiUe ^ 
au caractère particulier de laquelle 
elles conviennent spécialement. On 
y trouve en conséquence des ama- 
teurs de l'histoire et un assez grand 
nombre d'éiuditd. Les géographes^ 
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înstruîts y sont moins rares que danf 
beaucoup de villes cTune populadon 
supéneure; et toutes les discussions 
savantes qui occupent, les illustres 
de la capitale , trouvent dans Lille 
des antagonistes et des défenseurs. 
Une observation que nous rele-i 
vons avec peine , mais- qui frappe 
généralement tous les étrangers, 
c'est que la langue française, qui 
y est peu ou mal étudiée, y est 
parlée avec beaucoup de négligence^ 
et même d'impureté. Ses principes 
les plus simples , son usage même 
le plus commun^^ semblent méprisés- 
ou ignorés ; on en corrompt la plu* 

{)art des termes, on en détourne 
^acception; sur -tout on les mêle- 
d'expressions triviales ou tudesquesy 

Suelquefoîs même des* mots dérivés* 
u patois picard et du dialecte 
v^alon. Joignez à ces écarts des in- 
tonations chantantes, des inflexions» 
cadencées, des désinences interro- 
geantes et une foule d'expressions 
surannées ) populaires, impropres et 
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même bizarres. Nous ne parlons paa 
ici de ridlôme dont se servent les 
classes inférieures; c'est un amai^ 
gamme grossier du patois de Picar- 
die et de Tancien Walon , parmi le- 
quel on retrouve quelques mots de 
flamand. 

L'application du double moyen 
que la nature nous a donné pour 
comparer et pour nous ressouvenir^ 
est sensible dans linventlon ou dans 
le perfectionnement de l'industrie 
lilloise. Quoique toujours susceptible 
de nouveaux progrés , elle est arri- 
vée au point de soutenir la compa- 
raison avec les plus renommées. 
Avant le bombardement, elle s'oc* 
cupoit par prédilection, de la fabri- 
cation des camelots, de moquettea 
«t des velours dit d'Utrecht. Les ca- 
rneluts, dont les uns étoient unis, 
s'employoient en habillemens, et 
clont les autres gauffrcs, passolent 
-chez Tétran^er. il existe encore plu- 
sieurs manufactures de velours et 
de moquettes, aussi bien que de ces 
tapis damassés à cliaine de fil, tra* 



• 
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me de laine , dont on se sert en 
Flandre et en Hollande comme linge 
de table. 

Mais deux branches importantes 
de commerce, et les deux véritables 
sources de lopulence de Lille, sont 
l'exploitation des huiles et la manu- 
facture des iilteries. Quelques dé- 
taib à ce sujet n'ennuyeront pas nos 
lecteurs^ 

Les champs qui environnent im- 
médiatement la ville, sont, en très- 
grande partie, couverts de cokas 
ou de pavots. De lagraine des cokavS, 
on exprime de Thuile à brûler; de 
celle des pavots, Fhuile qu'on ap- 
pelle d'œiUette, et avec laquelle 
souvent à Paris, on remplace Thalle 
d'olive. Autour de Lille, singuliè- 
rement du côté de la porte des Ma- 
lades, on voit un nombre immense 
de moulins a vents, consacrés à la 
mou(;ure de ces graines et à Textrao 
tlou des huiles. Le faubourg des 
Malades , très-populeux , fait circu- 
ler, en grande partie, par cette spé- 
culation^ plus d un million annueiie' 
ment. 
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Les filteries sont des ateliers où 
Yon prépare les fils à fabriquer la 
dentelle , à tricoter, à broder et à 
coudre. Dans les campagnes envi- 
ronnantes y on emploie à *filer le lin 
les longues soirées d'hiver. Des cour- 
tiers^ qu^on nomme musquiniers ^ 
rachètent des illeuses, qui le leur li- 
vrent roulé sur des bobines. Distrî-* 
bué en écheveaux par les musqui* 
niers, les fils , encore bruts, c'est-à* 
dire, ni blanchis, ni retors, maïs seu- 
lement filés depuis la plus grosse es-ï 
pèce jusqu'à la plus fine, sont ap- 
portés au marché de la ville. Les 
fiUiers s'en approvisionnent et 
donnent, dans leurs ateliers, les 
préparations convenables aux fils 
qui doivent rester bis , à ceux qui 
sont destinés à la teinture , et à 
ceux que Ton blanchit. Dans ces 
différentes classes, on fait des fils 
retors à deux ou à trois brins; par- 
mi les fils blancs , les fils plats et les 
fils à tricoter reçoivent aes piépa- 
rations particufiéres. Ceux qu'on a 
dbposés à la teinture sr>nt envoyés 

Aa 2 
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à Lyon pour la recevoir, quolquen 
adoptant certains préparatifs relad- 
vement aux eaux, on put sans doute 
la leur donner à Lille. 

On distingue entre les fils blancs 
environ trois cens grosseurs diffé- 
rentes, depuis le fil le plus fort 
jusqu au plus délié , qui est celui 
dont on se sert pour raccommoder la 
dentelle: sa finesse surpasse de beau- 
coup encore celle du fil qu on em- 
ploie à la fabrication de cette mar- 

chandise. 

La première opération qui se fait 
'dans les filteries, consiste à dévider 
les écheveaux sur des bobines, en 
réunissant deux, trois ou quatre brins 
simples. Ensuite on les retors au 
moyen dune mécanique , qui les re- 
porte des bol^lnes sur les dévidoirs, 
pour en former de nouveaux éche- 
veaux. Les fils qui doivent rester bis 
n'ont pas besoin d'autres prépara- - 
tiens; les fils destinés à la teintura 
passent à une lessive pour les dé- . 
graisser; les fils destinés au blan- 
clussage sont envoyés à des blant 
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eliisseries , sortes crétablîssemens 
distincts des illteries. Ces blanchisse-* 
ries emploient, presque toutes, le 
procède de M. GhapuL 

Chaque fîUier a sa marque, qui 
consiste en un ou plusieurs nœuds 
à la centaine. Au retour du* blan<^ 
chissage , on fait Texamen , éche- 
veau par écheveau , pour s^assurer 
qu'il n'y a pas de iils d'une autre 
manufacture. On procède ensuite au 
battage des fils. Pour cette opéra- 
tion , on réunit plusieurs écheveaux , 
on les étend sur un marbre, et on 
les y frappe avec une batte trés- 
lisse. Il s agit de les dépouiller de 
leur duvet et de les rendre plus 
souples. D autres ouvriers examinent 
les écheveaux un à un, pour voir 
s'il n'y a pas de fils cassés , ou de 
Iils qui aient été brûlés, lors du 
blanrhlment. 

A la suite de ces préparations, 
les éclievoaux sont assemblés en 
nombre suffisant pour former les 
paquets, que Ton compose tous à 
peu prés du même volume et du 

Aa 3 
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même poids. La vente s en fait i 
la grosse , c*est-à-dire , par douze 
douzaines d'écheveaux^ dont cha- 
cun a trente ou quarante tours, 
suivant la qualité des fils. Les pa- 
quets pèsent une demî-livre^ et sont 
marqués sur lenveloppe du timbre 
*du fabricant. 

C'est singulièrement dans les tra- 
«Taux de limagination , cette troisième 
et biillante faculté de Tétre intelU- 
•gent, que le génie lillois montre sa 

, stérilité. Héfiéchi , solide , calcula- 
teur , par la raison que toutes ses 
idées se tournent vers Futile , qui ne 
delmande qu'un jugement sûr et un 
sens droit , il étoit diiiiciie qu il sa- 

. crîfiât à l'agréable, qui peut-étte 
•exige aussi ces qualités, mais qui les 
exige moins quun esprit vif et 
prompt, une perception ilne, une 
imagination rapide et une élocution 
prompte et exercée. Il ne faut pas 
croire cependant que toutesTces qua- 
lités manquent auxhabitansdeLille; 
certains arts quils cultivent avec 
succès prouvent au contraire qu ik 
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en sont doués, au inouïs en partie, 
« mais mieux sans doute pour en ap- 
précier les résultats , que pour re- 
monter à leurs élémens et pour pro- 
duire. Par exemple , on ne sauroit 
dire que la poésie, ni la musique y 
jouissent d'une fortune brillante; 
cependant elles y ont des admira- 
teurs sincères et éclairés ; la dernière 
sur-tout y compte plus d un amateur 
très-instruît. 

Relativement à la peinture , LiUe, 
•voisine de la célè])re école de Flan- 
dre, et qui, avant la révolution, po&- 
sédoit plusieurs morceaux de ses 
maîtres , Lille chérit encore et pra- 
tique avec gout ce bel art. Nou6 
n'en dirons pas autant de celui de 
la déclamation , qui n'y est nulle- 
ment apprécié. Vainement les trou- 
pes d'artistes dramatiques se recru- 
teroient-elles de sujets d'élite \ leurs 
représentations seroient peu appré- ' 
ciées etleurs ^iiox\i^ mal récompensés. 

Nous avons déjà fait remarquer, 
qu engénéral, larcliitecture perdoit, 
BOUS la main des Flamands ^ ses for- 



Lille ancienne 
mes nobles et élégantes. Ôn peut se 
convaincre de la justesse de cette 
observation , en jetant un coup - d œîl ' 
sur les bâiimens en général, et plus i 
particulièrement sur quelques édiii- - j 
ces que nous avons indiqués. 

Somme totale y le caractère indi*- 
VuTuel des Lillois a plus de consistan- 
ce que d apparence^ plus de solidité 
que d'éclar, et plus de réflexion que ^ 
de saillie. Le jugement qui les do- 
mine, les dirige vers des spécula- 
tions lucratives, plutôt que vers les 
projets brillans. Ils calculent avec 
lenteur, entreprénent en hésitant^ 
travaillent avec opiniâtreté , et , quoi* 
qu échauffés par les succès, ils ne ' 
se découragent point par les revers. j 
Il suit de cette donnée élémentaire, 
que leur moralité doit s'accorder 
avec les principes généraux de Tor* 
dre social . et le respect qu'on doit 
aux intérêts particuliers. C'est ce 

3ue nous allons démontrer en 
. e mots^ 
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Elle se fonde sur le caractère ; 
«lie se manifeste par les passions ; 
elle s établit par les opinions, 

La révolution de France qui 
pour ainsi dire , jeté dans le creuset 
les hommes et les choses , en a 
fait sortir les agrégations avec leur 
caractère véritable et non équivo* 
que. 

On ne doit pas dissimuler , qu'au- 
tant par sentiment que par intérêt^ 
Lille tenoit , par des liens très- puis* 
sans, à la monarchie. Depuis sa 
réunion à la France, cette ville n'a- 
voit eu qu'à bénir une puissance , 

r\ à la vérité , lui avoit fait per* 
uiévocablement son indépen- 
dance primitive, mais qui avoit pro- 
tégé son commerce, assuré son re- 
pos et Tavoit placé , du moins comr 
me forteresse, au rang des premie- 
rs cités de r£urope. Lille de voit 
regretter, et regretta long-temps un 
légîme qui faisoit son bonheur.. Mai* 




r 
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circonspecte mcîiie dans sa dou- 
leur, elle ne la témoigna jamais 
avec cet éclat, qui, aux yeux des 
oppresseurs , la change en attentat 
Aussi fut-elle exempte de ces se* 
cousses violentes qui ébranloieut les 
villes ses voisines. On ne peut pro- 
noncer aujourd'hui le nom de ï'mr 
fortunée Arras, sans réveiller à Tins* 
tant ridée de tous les malheurs et 

■ 

de tous les crimes. Lille ne connut 

1 épouvantable Lebon que par sa 
renommée ; et si elle eût à gémir 
sur quelques victimes, c'est moins 
à ses citoyens qu il faut en faire le 
reproche, qu'à quelques étrangers 
, qui vinrent affliger ses murs. 

Un grand esprit de calme, beau- 
coup de prudence et de modéra- 
tion Font donc rendue , pendant 
l'explosion de la mine révolution- 
naire, un asile, sinon de bonheur, 
au moins et de tranquillité. On 
peut même conjecturer à cet égard, 
que les malheurs de son siège i ont 
préservée de plus grands. Les bour- 
reaux de la France I esclaves de 
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roplnlon, n'auroient osé choisir leurs 

victimes parmi des têtes couronnées 
d^un chêne civique, quoiqu'ils aient 
fini par épargner celles-là moins que 
d'autres, ce qui a précipité leur 
ruine. Par suite de ce système, qu'ils 
zi'ont rompu que quand la provi- 
dence a voulu amener leur destruc- 
tion ; tandis qu'ils ménageoient le 
sang lillois, ils sacrifioient celui des 
Kabitans de Verdun , qu'ils avoient 
limpudence de présenter comme 
complices de la reddition de cette 
ville. 

Maintenant que lepée du héros 
a brisé le couteau des assassins y 
Lille revient avec plaisir , mais sans 
enthousiasme , à ses anciennes ins« 
titutions. Elle voit, pleine d'atten- 
drissement et de reconnoissance.y 
la piété qui indique au pouvoir le 
rétablissement de ses autels. Le gou- 
verncnient d'ailleurs a uroit difficile- 
ment de plus sincères amis; s ils ne 
font pas retentir l'Europe du bruit 
de leurs sentimens, c est que fidèles 
à leur naturel tranquille et même 
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sérieux , ils se contenient de les 
éprouver , ne demandant que Toc- 
€asion de les faire paroître. 

Liiiimoralîté qui, de la source 
Impure que la régence et le philo- 
sophisme ouvrirent à Paris, coula 
sur toute la France; l'immoralité a 
lait à Lille des ravages beaucoup 
moins effrayans, et sur-tout moins 
incurables, que dans certaines villes 
d'une population inférieure. L'oisi- 
veté y est à peu prés inconnue, et 
les divertissemens y ont je Tie sais 
quel caractère de bonhomie qui a est 
pas très-loin des mœurs antiques. 
On y blesse beaucoup moins qu^all- 
leurs la pudeur des vierges; la foi 
conjugale n'y est pas tout à fait en- 
core un objet de dérision , et Ton y 
rencontre des adolescents qui savent 
rcugin 

Les droits du sang, les égards du 
voisinage ne sont nullement tom- 
bés en désuétude. Il est vrai que les 
convenag^es d'intérêt président plus 
aux alliances que celle des cœurs. 
Mais (est-il temps de répandre cetce 
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vérité, et sommes -nous arrivés à 
1 époque où on ne la traitera pas de 
sophisme? (il n / a de véritablement 
fortuné que les mariages de conve- 
nances ; par ce que ce sont les seuls 
auxquels a présidé rexpérience des 
paï ens et la raison. Si je raisunnols en 
jeune homme , en philosophe, ami de 
lanature, ou en romancier, je pourrols 
soutenir le contraire , et présenter à 
rattendrlssement des bonnes ames, 
ime de ces situations pathétiques, 
qui , mettant le devoir aux prises 
avec la passion , seroit tellement mé- 
nn.^t e , quelle détermîneroit le 
triomphe de celle - ci sur celui - là. 
Mais une dissertation philosophique, 
une déclamation d amoureux, une 
description poétique n'ont jatnais 
rien prouvé, quand elles éioient en 
sens invers des intérêts de la so- 
ciété. Or. 1 intérêt de la société na ^ 
jamais été de placer au milieu du 
lit conjugal le flambeau de Tamour, 
que la jouissance, comihe on sait, 
n éteint que trop vite. Il faut pour 
alimens à un engagement aussi sér 
VLtux^ des flaawues plus pures, ou 




t^jB Lille àxciexîte 
plutôt de plus solides motifs; il faut 
qu*îls survivent aux habitudes des vo- 
luptés, aux incohérences du carac- 
tère, et aux revers des circonstan- 
ces. Quand de jeunes amans bien 
épris auront prouvé que tous ces 
avantages sont compatibles avec leur 
passion, et pourront la remplacer; 
lorsque des pères de famille démon- 
treront , que loin de contribuer à 
la félicité de leurs enfans, ils ne 
peuvent que l'altérer, fe tiendrai 
niuii opinion tout au moins pour pa- 
radoxale. En attendant , je me per- 
mettrai de demander, pourquoi, 
avant là révolution dW an, tant 
de mariages d'inclination présen- 
tent l'image de l'enfer ; et pourquoi, 
après le même terme, les mariages 
de convenance commencent à con- 
noitrc les douceurs du paradis ? 

Je suis loin cependant d'applaudir 
aux préjugés, àlentêtement et quel- 
quefo î s aux motifs pécuniaires, quand 
ilsdécident uniquement les alliances. 
Je crois même pouvoir reprocher à 
Lille d'en souffrir , d en encourager 

trop de cette espèce. Cést la suite 
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presque nécessaire de Tesprit de 
commerce , me dira-t-on ; je ne 

Fignore pas. Mais cet esprit, poussé 
fusqu à la cupidité est-il bien com- 
patible avec la raison et le véritable 
sentiment? N'est-ce pas^ comme Ta- 
mour y ime passion qui a ses accès , 
ses écarts ; mais qui, plus destructi- 
ve que lamour , parce qu'elle est 
plus tenace , augmente son insatia* 
blllté par les jouissances et son rava- 
ge avec les années ? Ce n est point 
ici le Heu de discuter cette matière 
d'un objet général. Le grand sens des 
habltans de Lille , ne manquera pas 
de la mûrir , et d en tirer d'utiles 
conclusions. 

Nous avons eu loccaslon de re- 
marquer plusieurs fois qu'ils étoient 
fort attachés à leurs coutumes lo- 
cales , et à ces usages que les pères , 
qui les tenoient des leurs , transmet- 
tent à leurs enfans. On ne sauroit 
trop encourager ce respect pour les 
établissemens des siècles. C est un 
sentiment qiy conserve à la fols et 
qui protège. Qu'on le traite de pré^! 
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jugé gothique et de conception étroi* 

te; cela ne sera pas éLuaiiaiit: dans 
fine période, où toute les innovations 
furent préconisées, prlncipalemeut 
parce qu'elles étoient nées d'hier; 
et oiX toutes les institutions furent 
renversées, parce qu elles comptoient 
des siècles d'existence. Le gouver* 
nement réparateur ne partagera pas 
des opinions turbulentes nées cIli 
délire de l'orgeuil et du mal-aise de 
rambitîon. Il est convaincu que ceux 
qui les ont promulguées, et qui, 
jionobstant une expérience de douze 
années , les soutiennent encore, sont 
des myopes en véritable polllique, 
ou des fanatiques de philosophisme 
€t de révolution. Mais il encoura- 
gera ceux qui, dans leurs vues pro- 
fondes, embrassant l'avenir, em- 
ploient au maintien de la société 
les honnêtes faiblesses de ses mem- 
bres. 

Ce qui, dans un âge aussi cor* 
rompu que le nôtre, mérite des élo- 
ges aux lillois, est leur fidélité à ac- 
complir leurs engagemens et leura 

transactioru. 
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Crattsactîons. De temps immémorial, 

îîs ont mérité ce renom; jamais ils ne 
l'ont mieux justifié , que depuis qulls 
auroient pu, mexiie impunément, ne 
leur servir que de parure. Et ceci 
n'est point contradictoire avec la 
sorte de froideur dont ils acceuil- 
lent les étrangers. Cette retenue est 
chez eux, moins rai effet de la dé- 
fiance qu'ils éprouvent , que de celle 
qu'ils craignent d'inspirer. Au reste ^ 
elle dure peu, et la confiance, par 
laquelle ils la remplacent , leur fait 
beaucoup pIUs d'honneur, ^ue cette 
effusion aveugle que Timprudence 
de certaines villes témoigne d'à-- 
bord ; effusion à laquelle elles font 
souvent succéder la satiété, l'insulte* 
et le dégoût. 

« 

§ IIL Usages et coutumes^. 

Nous completterons FébaucRe 
dont nous venons de crayoruier leS' 
principaux traits , par quelques cita- 
tions des usages journaliers et de lai . 
Tie domestique de Lille. Ce para^- 

Bb 

4 



is&s Lille âncisnne 
graphe pourrolt s'étendre presqu'i 
Tinlini , si nous nou& livrions à Fat- 
trait de peindre en détail, et, pour 
ainsi dire dans son déshabillé, une 
ville, que l'étude que nous en fai- 
sons*^ depuis quelque temps, nous 
apprend chaque jour de plus en plus 
à estimer. Il faut se borner cepen* 
dant , et choisir.. Dans nos tableaux 
raocourcis, l'étranger apprendra k 
considérer, par ses qualités morales, 
une cité déjà tréa-importante par 
5a position et son influence ^ et le 
lillois, mieux instruit que nous, aura 
quelque plaisir à suppléer, par des 
iaits ou par ses réflexions, à nos 
omissions et à notre insuffisance. 
Heureux s'il trouve , dans ce foible 
ouvrage , des motifs daimer encore 
mieux sa patrie l 

Quoique nous eussions avancé 
plus haut que le luxe de Sybaris 
commencoit à gagner certaines clas- 
ses de la société , il ne s étend pas 
encore de manière à avoir étouffé 
chez elles Tamour de la simplicité. 
Cette vertu se fait singuliérewieut 
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Remarquer dans les habillemens. En 
général, Us sont plus riches crae 
îecherchés , et plus solides qu élé- 
gans. Les modes que Paris renou- 
velle sont imitées de loin, et jamai» 
exagérées. On adopte volontxer» 
celles qui offrent de véritables utî- . 
lités , mais on signale avec empres- 
sement celles qui sont indécentes 
ou bizarres. 

Les tables; sont servies avec plus 
d'abondance que de choix; on y 
mange, plutôt qu'on y goûte. La 
cuisine est saine , mais commune , 
et l'on y connoit peu ces rafinemens 
que la sensualité emploie pour ré- 
veiller des sens émoussés. l a bière 
abreuve la presque totalité des ha- 
bitans ; on la présente dans les re- 
pas bourgeois concurremment avec 
le vin. Le peuple, outre ces boissons, 
fait grand usage d'eau-de-yie de ge- 
nièvre. La plupart^ïes clè)eûnés se 
composent de thé fort léger et de 
tartines ; ce sont des tranclu s fort 
minces de pain bis, sur lesquelles 
<oa étead une légère couche d« 
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beuiTe» U faut remarquer , eomme 

un usage particulier à quelque ville 
de Tanclen nord de la France , que 
cette denrée, nous voulons dire le 
beurre , s y prépare et s y mange 
avec du s eL On le pétrit, selon le 
Tolame , ' avec une quantité de sel 
proportionnée, et de cette ntan'iLre, 
u se conserve, dans sa première irair 
cheur, trés-long-temps. Le lait de 
beurre, appelle à Lille laitAmitu^y 
y est aussi d'un usage presque gé- 
néral; on le prend en boisson, on 
€n fak des soupes. Nous croyoïis, 
que par cette dernière manipula- 
îlon, celle substance déjà fort aigre, 
contracte un redoublement dacidité 
nuisible à la facilité de la digestionr 
!^[ous avons pour garants de ce 
doute , une multitude d*estomac* 
détériorés par Tusage habituel du 
lait-battu. 

Les pommes de terre forment ^ 
pour les classes inférieures , une 
nourriture journalière. Elles pour- 
roient la rendre plus saine , en ne 
lâclietant point des revendeurs^ qui 



Digitized by GoogL 



âe contentent de la faire bouillir 
Mperficielleinent dans de Feau. Un» 
petit foyer commun , où^ dans \m 
. poêlon de fer battu, sur un grillage ^ 
eu sous une couclie de cendres^ 
ehaudes, les pommes de terre se- 
roient torréiiées, coùteroit peu à 
«me réunion de trarailleuses et dW» 
vriers. Us obtiendroient un aliment 
saîn, léger, substanciel^ét qu'on peut 
rendre trés-agréable^ en faisant cou- 
ler, dans le fruit entr'ouvert et|bru- 
lant,une petite quantité de beurre. 

Nous revenons encore sur la ^a-- 
brioati on du pain, qui est vicieuse,, 
par beaucoup de motixs, mais quil 
ne sèfoit'pâs impossiW de rectiller. 
La crudité et la pesanteur des eaux 
nuisent considérablement aux déve- 
loppemens des acides contenus dans 
le levain ; c'est à cet inconvénient, 
que les boulangers attribuent leur 
mauvaise manipulation. Leur seroit-il 
donc si difficile d'y rémédier, çn 

Erenant , dés la veille des cuittes , 
L préeautîcm de donner aux eaux, 
doxxt il$ doireni; se servir ^ une ébo^ 
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iition de quelque degrés / Il fant 
ajouter que la manière dont ils pé- 
trissent , en refoulant les masses de 
pâtes, au lieu de les étendre large- 
ment, doit contribuer à rendre le 
pain lourd et compact Ajoutez ausd 
que la cuisson n'est pas portée à un 
point assez haut ; sous les croûtes ' 
amollies , rhumldité se rassemble , 
retombe bitentôt sur la mie qa elle 
imbibe , et force ceux qui font pro- 
yision de plusieurs pains, à dévorer y 
avec une substance à demi décom- 
posée , le levain de plusieurs incom- 
niodités. Ce sont des iacoavénîens 
sur lesquels on invoque les lumières 
dfe Thygiène et les yeux de raumi- 
nistration» 

Quoique la police surveille la dis- 
tribution des viandes, desquelles on i 
n'a pas plus lieu de se plaindre que 
dans beaucoup d'autres communes; 
îl est un dx'uiger sur lequel il est 
utile d'appeller son attention. Dans 
plusieurs rues , sont établis des 
boucheries ou des étals publics, 

îdoiit Icê ciJbalalsons* sur-tout dans 
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la saison des chaleurs ou des pluies^ 

se combinent avec celles de l'atmos- 
phère , . dont elles augmentent la 
mauvaise qualité. Cet abus , qnî 
existe presque généralement dans 
Paris, où Ton trouve des bouche- 
iries jusqu'au centre, ne sauroii être 
corrigé trop tôt dans une ville com- 
me Lille , où le climat épais s accorde 
avec le territoire fangeux, pour ae- 
cumuler sur elle des vapeurs denses, 
ou des brouillards méphy tiques. Les 
gens de Fart développeront ces inr 
convéniens que nous ne pouvons 
qu mdiquer , mais qui ne sont que 
trop prouvés par les contagions aiiK 
nuelles, dont les habitans de Lille 
sont le fouet ou la victime , et aux- 
quelles concourent aussi quelques 
autres usages non moins pernicieux. 

De ce nombre sont les amas d or- 
dures, soit excrémentielles ou aur 
très . ou on relève en tas sur le fié- 
gard des maisons; qui s y pourns^ 
sent avec d'auLant plus de rapidité, 
qu elles sont humectées par les eaux 
corrompues^ qui cguleut des conduits 
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bannaux aux, égouts, et qui àègar 
gent d^ms Talr des gaz d'un mépky- 
tisme àcre et corrosif. Ces mêmes 
égouts , dont les paîsarcls trouvent 
peu d écoulement à travers la glaise 
de leur Ht , sont aussi des foyers 
pestilentiels. Remués chaque samedi 
par la chute des lessives de propreté, 
ils chargent, au loin, ratiiiospheie 
d'émanations putrides. Et si durant 
ce jour, les gadouars, qui cîrcu^ 
lent dans les rues, y chanent leurs 
engrais, on peut juger ce qui résulte 
de cet amalgamme empoisoimé. 

Nous avons remarqué , en son 
lieu , que la saveur des légumes, la 
saveur et le coloris des fruits per- 
doient infinimenft par la double in* 
iiuence du territoire et du climat; 
nous avons aussi observé que les 
poissons d'eau douce contractoient 
dans la vase, dont est formé le lit 
de la Deule, une odeur et un goût 
de marécage. Nous ajoutons que le 
poisson de mer, excellent et irais, 
reçoit de l'assaisonnement un non* 
nouveuu prix. La save ur de§ Jb i uLi es 

esc 
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est sur-tout très-remarr|MabIe; on les 
tire des parcs de Dunkerque, où on 
les engraisse dans des lits d'algues^ 
de fucus et de roseaux. 

La plupart des maisons sont mu- 
nies de pompes^ trés-faciles à établir 
dans un sol , sous lequel à une pro-* 
fondeur de deux à trois pieds, cou- 
lent des sources ; mais qui ne ren- 
dent qu une eau lourde , froide , 
aigre^ crue , d^une digestion péni- 
ble, où les légumes cuisent mal, et 
où les savons entrent difficilement 
en dissolution. On est obligé de cor- 
riger ses mauvaises qualités, soît 
par une ébulltion préliminaire , soit 
en y mêlant du riz, de Torge, ou un 
peu de sucre. x 

Les ameublemens des Lillois sont 
moins recherchés que commodes : 
on leur voit peu de ces meubles re- 
nouv elles de l'antique, que lart, qui 
les façonne en acajou, enrichit de 
bronze ou d'ivoire. Mais, dans beau* 
coup de maisons, on retrouve de ces. 
armoires gothiques^ de ces fauteuils 
du roi Dagobert , énormes dans 

Ce 
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leur volume, précieux parleur exé* 
cation, et qui, dans la délicatesse 
de leur sculpture, montrent encore 
Thabileté de ces siècles qu'on a trop 
appellés barbares. 

Un objet de luxe, à lille, pour 
les classes même les moins fortu- 
nées, est le linge; mais moins par 
sa finesse , que par son tissu égal , 
souple, moelleux 9 et par sa blan- 
cheur éblouissante. Celui de table 
est ordinairement damassé, Heuragé, 
et ouvré, en œll de paon, de per- 
drix, et en grains d orge. Onencon* 
fie le blanchissage à des entrepre- 
neurs, qui le transportent à la cam^ 
pagne , dans des espèces de métairies , 
où, après l'avoir étendu et mouillé sur 
rherbe, ils lui font subir une forte les- 
sive de cendres de bois, de soude ^ 
de potasse et de savon noir; après 
quoi, ils le font dégorger et le rin- 
cent par deux à trois fois dans des 
canaux, où, au moyen de saignées 
laites aux diverses branches de la 
rivière , 1 eau coule limpide et pure. 

pe grands étendoirs de perches 
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flexibles reçoivent le liftge ainsi les-i 
sîvé-; durant la belle saison , par ua 
beau jour d'été, c est un aspect sin- 
gulier y que celui de ces voiles qui 
s agitent, aux souffles du yent, et 
bigarrent au loin la verdure, sur. 
laquelle ils se détachent par leur. 
Wancheur. 

On reproche aux lillois une cer- 
taine Indolence physique qui les rend 
insensibles aux exercices du corps. 
CfJa est en partie vrai pour la pro- 
menade, à laquelle ils se livrent peu, ' 
sur - tout les classes supérieures. 
Quant aux subalternes , elles se ren- 
dent en foule, aux jours fériés, dans 
les guinguettes des faubourgs, ou 
parmi Ja fumée des pipes, et les 

{)Ots dei>iére tourneuse , ils oublient 
es ennuis de leur misère et les fa- 
tigues de la setnaine* Nous obser- 
verons , en passant , qu'en général, 

qu'ils sont dissipateurs : ce seroit 
aux admimstrateurs de bienfaisant 
ce, à prévenir, pour eux, les temps 
de pénurie, de maladie et de dér 

C C 2 
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faut de travail, en prélevant sur leur 

salaire hebdomadaire une petite 
contribution , dont on formeroit une 
caisse auxiliaire ; car vouloir réduire 
à- la modération et à la sobriété des 

artisans, qui ne travaillent opiniâ- 
trement durant six Jours , que pour 
s^énivrer le septième^ c'est une en- 
treprise qui n'appartient ni aux mo- 
ralistes ni à Tautonté , mais aux m*- 
titutions régénérées, dont la géné- 
ration future pourra seule profiter. | 
Les estaminets sont des salons de . 
conversation 5 de rafraic liissemens 
et de jeux , semblables aux cafés 
parisiens, à la différence que dans ; 
les premijers, un des plaisirs les plus 
communs , et nous ajoutons , pour 
lille , des plus sains , est de fumer. 
Ces réunions produisent souvent des 
tableaux dignes de Teniers et de'' 
• Metzu. Quelquefois, c'est à travers 
les nuages de tabac, que se souillent 
au nez deux négoclans , qu 'ils dis: 
cuteat et que se conclue une 

affaire 

qui fera niouvolr dix mille bras et 
circuler des millions. 




I 
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Lîîle a perdu, par leloignement 
de la frontière , le commerce de con* 
trebande, qui faisoit une partie de 
son opulence. Le bombardement lui 
enleva aussi un grand nombre de 
petites manufactures. Mais elle a 
gagné, d'une part, la tranquillité , 
à' laquelle, durant chaque guerre ^ 
il fallok qu elle renonçât; et de l'au- 
tre, elle multiplié • ses relations 
dans rintérieiir. La beauté de ses 
lins, lexcellence de ses huiles peu** 

\eni lui assurer par-tout de grands 
et sûrs développemens dans ces 
deux branches commerciales. Euxîa, 
-pour l'indemniser de ses pertes, ie 
gouvernement vient de transférer 
dans ses murs le siège de la préfeo» ' 
ture du Nord. Cet établissement 
place au premier rang politique une 
ville à qui sa position, la grandeur 
de son enceinte, ses forteresses, 
sa population et son commerce, 
assuroient déjà le même degré dans 
la statistique européenne (i). 



(1) Je ne seurois quîttpr LH!e , sans cliçr- 
cliti â la^ipeller à la pitié ou doit aux 
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CHAPITRE II. 

§1. 



aXLAm, dît DE L1L1.E. Ce savant^ 
qui floiissoit en Tuniversité de Paris 

vers le miHeudu douzième siècle, fut 
surnommé le docùeur universel^ à 
cause de ses connolssances étendues 



Animaux, ceux de ses habitans qai| inter» 
vertissant les lois de la natiire et les pro- 
portions de l'équilibre , contraignent des 

chiens de toutes grandeurs et de toutes 
forces a remplir les fonctions seulement 
réservées aux ânes f aux mulets et aux 
chevaux. C'est un usage y dès long-tempi 
établi dans cette ville ^ d'enchaîner , sous 
un harnois lourd et embarrassant ^ â une 
charelte remph'e de houille , ou d'autres 
marchandises, ces animaux lîdèles qui se* 
couent vainement le frein qu'on leur fait 
songer. Je n'ai lamaispu vpir sans dooleiir» 
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pour le temps où il vlvoit. U avoit 
pris rhabit de St. Bernard, du vivant 
même de ce pére, et, après avoir 
été abbé de la Rivour , dans le dio- 
cèse de Troyes , il devint évêque de 
cette ville. Il quita lepiscopat en 
1 167, pour se jeter dans la solitude^ 
Il assista au concile de Latran ea 
1 180 , et mourut à Cîteaux en j ûo3, 
âgé de plus de cent ans. Ses ouvrar 
ges en vers et en prose, ont été 
imprimés à Anvers en 16649 in-foL 
AviLA , ( Balthosard ^' ) né à 
Lille en 1 69 1 , fut chanoine de St. 
pierre , puis çeligieux de rordre des 



|6 dirai prMqve sans indignation » un doga# 

^eune et vigoureux , que la nature et son 
mâle instinct appellent aux combats , ou k 
la défense , accablé sous le poids d'un lourd 
tombereau qu il traîne en frémissant. Il 
ISsut le voir haleter de fatigue ^ tirer la 
langue poudreuse 9 s'af&tsser sous le har* 
nois , regarder d'un œil attendri le despote 
qui Ta fait son esclave, et au moindre 
geste de bienveillance 1 agiter la queue et 
reprendre^ avec courage « le &rdeaaAii^ 
quel tout le rend si étranger! 



,1 



Lille angiennb 
Minimes, dom il obtint le généralat 
en 1649, mourut dans sa ville 
natale en 1668. On a de lui Touvra- 

ge intitulé : Manipulas minirno- 
rum. 

Baudius ou BArniER , ( Domini'- 

^ue} étott né à Lille en iô6t) et 

îavolt été reçu avocat à la Haye en 
iiÔây. li. se distingua comme futis- 
consdlte et comme littérateur. Par- 
mi ses ouvrages latins, en vers et 
en prose, on distingue ses poésies, 
et sur-tout ses vers ïambes, imprU 
mes in-8^* en 1607. Ils sont pleins de 
noblesse et de feu. On a aussi de lui 
des harangues et des épîtres, im- 
primés à Leyde, où il étoit profes- 
seur d éloquence, et où il mourut 
en i6o3, 

Bauduin I, comte de Flandre , 
s'étant croisé pour alleri^ la terre 
sainte, fiit élu premier empereur 
latin de Constantinople , après la 
prise de cette ville par les Français 
et les Vénitiens réunis , en i i^a4«^ 
On ne pouvolt faire un meilleur 
clioix. Ce prince étoit pieux, chastei 
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Jiumain, prudeijit dans ses entrepii* 

ses, courageux dans rexécution : 11 
possédoit tous les talens militaires. 
Le nouvel empereur marcha vers 
Andrinople , dont il entama le siège; 
mais ayant été vaincu et fait prisc^n- 
j^iier par les Bulgares, le roi de ces 
barbares le fît mourir cruellement 
en iao6. Quelques historiens disent 
qu^oîi lui coupa les bras , les jam-^ 
bes et la téie, qu'on jeta son cada» 
vre aux bétes féroces et aux oiseaux 
de proie : d'autres, c|u'aprés Ta voir 
mutilé , on le précipita (.Ums une ci- 
terne, où il mourut, au bout de trois 
jours. C est la version que nous avons 
adoptée dans le tableau chronologi- 
que des souverain s de Flandre. D'au* 
très enfin ont écrit que Joanice^ 
roi des Bulgares, fît garnir d'un cer- 
cle d or le crâne de Bauduin, et qu il - 
«e le faisoit servir dans ses repas, 
comme une coupe. Cet illustre mar*. 
tyr fut père de la célèbre comtesse 
Jeanne. 

B0URIGXON5 Antoinette^ na^ 
quit à Lille en i6i6. Parvenue 4 
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J âge de puberté, eUe s'enfonça dan» 
.les déserts, déguisée en hèrmlte; 
i archevêque de Gambray lui accor- 
da une solitude, où elle forniâ une 
communauté, sans autre vœu et sans 
autre règle que l'amour de Dieu et 
de l'évangile. Cette singularité la 
fit renvoyer. Alors, elle alla se ren- 
fermer dans une chambre à Lille , 
où elle vécut seule pendant quatre 
ans. £lle parcourut ensuite diverses 
villes, Gand,Malines, Amsterdam . 
Fraucker, où e^le mourut en i68ow 
Cette liUc, d'un esprit folble et d' une 
tete mal organisée, croyoit avoir re- 
çu de Dieu la commission de réfor- 
mer le christianisme. On a d'elle 
ai vol, in-S». remplis d'extravagan- 
ces et de délires ascétiques. Pou et, 
son disciple , a orné ce receuil de 
la vie de cette illuminée. Ce qui vaut 
mieux , elle a fondé plusieurs lits 
dans l'hôpital dit des Stapaerts. 

BowcK., (/«) avocat, conseiller- 
pensionnaire de la ville, vivoit en 
1644. Il est auteur d'un commen- 
taire sur les successions , selon la 
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coutume de Tournay^ imprimé à 
Douay en 1626. 

BaiBouL, ( Toussaint ) né à 
Lille en 1696, jésuite. On a de lui 
plusieurs ouvrages de piété, impri- 
més À Lille, entre autres, la Vier 
de François Cajétan. Il mourut 
en 1672. 

Choquet, ^François-Hyacinthe) 
dominicain , né à Lille en lôSo.U 
publia un grand nombre d'écrits et 
mourut en 164Ô. 

CuviLLON, ( Jean ) jésuite, d'une 
famille noble et ancienne de Lille,, 
où il naquit en iSao. Albert, duc 
de Bavière, Tenvoya au concilei de 
Trente, en qualité de son orateur^ 
et de son théologien. On a de lui 
des ouvrages de théologie, impri*^ 
més en lôSi. I] mourut à Rome. 

FABVAQuis, (^François) augus- 
tin, né à Lille en 1622, enseigna 
ta théologie à Louvain , et y publia, 
divers ouvrages. Le plus important 
est celui par lequel il s'efforce d'é* 
tablir Tinsuffisance de rattritlon. Il 
mourut dans cette ville en &68£^ 



* 
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Feutry y ( Aimé - jémbroisc- 
Joseph^ avocat au parlement de 
Douai, né à Lille en 1720. Cet au- 
teur est connu par plusieurs poésies^ 
au nombre desquelles on cite /e 
Temple de la mort et les Tom^ 
beaux. Il a aussi traduit de Fanglais 
plusieurs romans, entre autres Les 
ji\>entiires tie Rohinsoji Crusoé. 

du douzième siècle, est célèbre par 
son épopée de ï Alexandriade ^ en 
dix chants. Les conquêtes du roi de 
Macédoine sont lesujet de ce poëme^ 
dont nous allons traduire librement 
quelques morceaux. Alexandrie ^ prêt 
, A momîr, s'exprime en «es termes : 
, » C'est trop long -temps régner 
^> sur la terre ; je me sens appelle 
» à de plus .glorieux exploits. Déjà 
» le trône qui m'attend s'asseoid sur 
î» les astres y et je ^ais^ en maître .de 
>> la foudre, commander à TOlympe. 
» Je veux que Jupiter soit jaloux 
» de ma puissance, quand il me la 
1) verra exercer sur les mortels et 
» sur les Dieux. £t si jamais les iiexs 
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» Tytans essayolent contre mol leur 
>> audace, je voudrois qu'ils éproa- 
>) vassent la force de mon bras. » 

aoas joignons ici une description 
du palais de la victoire , imitée avec 
succès par l'abbé de M., et à laquelle 
nous avons fait quelque change- 
mens : 

» Ce palais a mille portes, et pour • 
» peu qu'on les touche, il rend un 
» son éclatant par le choc despler^' 
» reries dont il est enrichi ; le bruit 
» à\m seul gond retentit dans tout 
» Tunivers. L'ambition , cette mère 
» constante des inquiétudes, qui ne 
» connoit pas le sommeil , veille et 
» soupire tout bas à la principale 
» entrée. Dans un salon intérieur y 
» est la déesse^ assise sur un trône 
» d'ivoire, la téte couronnée des 
» lauriers du triomphe. Elle est en- 
» tourrée des députés des nations 
» qui déposent oies tributs à ses 
» pieds. Aux côtés du troue sont 
>» ses sœurs , qui ne la quittent ja- 
I) mais ; la gloire , chantant sur une 
» lyre harmonieuse des hymnes 
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^) immortelles; la majesté foulant 
» aux pieds le faste antique des slé- 
» des écoulés; la vénération, qui 
n en impose aux peuples ; la Justice 
» incorruptible , qui défend la cause 
» des opprimés et protège Finno- 
» cent. Non loin de la déesse, on 
»> voit la victoire qui affermit son 
» empire ; elle lui apprend à traiter 
3^4es malheureux avec égard et à 
» épargner les vaincus. Prés d'elle 
» brille Topulence , dont les mœurs 
» étrangères fomentent le vice et 
» engendrent le luxe corrupteur. On 
» y admire aussi la concorde , qui 
» termine la guerre, qui oublie ses 
» ressentimens , et qui d'un visage 
» serein embrasse ses compagnes ; 
» la paix , par qui les slUoas ne res- 
» tent plus stériles, et l'abondance, 
» épanchant sur la terre sa corne 
» pleine d^ trésors. Toute cette cour 
» est précédée des applaudissemeus, 
» qui , mêlant l'agréable au sérieux, 
» emploient divers moyens pour 
» amuser la déesse; de la faveur 
» toujours volage et toujours incer- 
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f> taine ; du rire adulateur placé 
» sur une bouche periide , des fic- 
» tions théâtrales , et de cent ins- 
^ » trumens de musique qui exécu- 
tent des concerts , dont la muse 
» de rharmonle dirige les accords. » 

Quoique lallégorie, toujours sui- 
vie dans ce morceau, le rende 
monotone, et peut-être peu digne 
de 1 épopée , il doit être très - re- 
marquable , nous osons même -di- 
re très-estlmé, relativement à l'épo- 
que où Técrivoit Gauthier. La lan- 
gue que devoit illustrer Malherbe , 
Montaigne, Racine etFénélon, étoit 
couverte de rouille ; ce n'étoit qu'un, 
misérable idiome , bigarré de lam- 
beaux tudesques, grecs et ladns. 
Les poètes de lantiquité dormoient 
dans une poussière épaisse, et nulle 
étincelle de goutn a voit encore per- 
cé le cahos littéraire qui obscurcis- 
soit la France. Il ne seroit peut-être 
pas sans utilité qu'une plume exer- 
cée s'occupât à transmettre dans 
notre langue , les beautés que Gau- 
thier a consacrées daas ÏAUxanr^ 
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driade. Il en a pea du genre de 
Tirgile, mais beaucoup qui semblent 
appartenir au génie sublime, et quel- 
quefois emphatique de Lucain , que 
l'auteur aimoît de prédilection, et 
qu'il a imité avec complaisance. 

Ghb wïET , ( George de ) avocat , 
auteur des institutions du droit bel- 
glque, imprimées à Lille en lySÔ* 

(^iÉL£E, (^Jacques-Mars^ né à 
Lille , poëte français, auteur d'mi 
roman intitulé Regnard^ 
que quelques auteurs, avec beau- 
coup trop d'indulgence , ce nous 
semble, ont comparé à Tinîmitable 
Z)on Quichotte. " 

Hanbton , ( Guillaume ) savant 
jurisconsulte, né à Lille en i5o6. 
On a de lui plusieurs ouvrages esti-* 
més , m;pnmés à Douai en 1570. il 
mourut en 1Ô86. 

Hangouaut, ( VaJlerand^ théo- 
logien habile, aumônier de Tempe* 
reur Charles V. On cite aussi pai iui 
les jurisconsultes estimés de ce sour 
veralii, Guillaume de Hangouart, 

conseiUer-pensionnaire de la ville^ 

en 



Digitized by Google 



ET MODERKE. 3oS 

€11 i5â2, Roger de Hangouart ^ au.sbi 
conseiller - pensionnaire ^ en 1629 ^ 
et Jeaa Piuffaut. 

Hautin 9 ( Jacques ) jésuite , né 
à Lille en iSgy, a [/ublié une ré^ 
thorique imprimée à Douai , une vie 
du pore Vincent Caraffe et plusieurs 
autres ouvrages de piété. Ils soiUr 
écrits en latin. Il mourut en 1671. 

Jardin, ( Jacques ) jésuite, né à 
Lille en i585. On a de lui un re- 
ceuil d'élégies sacrées \ il mourut à 
Liège en i685. 

ljOBB:^j^(^MaùJùas de ) néen i53S 
à Lille , fut uicdecîn et botaniste de 
Jacques I , -et mourut A Londre» 
en i()i6^ âgé de 78 ans. Ses ouvra-- 
ges les plus estimés sont : Planta^ 
rum y seii stirpium historia ; An- 
vers, 1 5 j6^ in-[oh 2,^. Dilucida^ sim^ 
plicium medlcamentorum expli- 
caùiones et stirpiun^ mdversaria /* 
XiOndres, i6o5. 5^. Balsanii ejQpla-- 
natiOy Londres*, 1 4^. Stirpium 
illustrationes ^ Londres, i655; 

MiciiOf , ( Jean ) chanoine de St. 
pierre de Lille ^ où il mpurut vem 



le seizième siècle, il est auteur d'une 
traduction des act^s de St. Adrien y 
qu'il dédia au duc Philippe-le-Bon. 

MoLAN , ( Jean ) docteur et pro- 
fesseur de théologie à Louvaiix, né 
à Lille, et mort en iô85, après avoir 
publié des Notes sur le marlyrologe 
'4Ï Uzuard^ et Militia sacra ducum 
€ic principum BrabafUiœ. 

MoNNXER , ( Pierre le ) naquit 
près de Lille en 1 552. On a de lui des 
Mémoires et ohservations.rermgr-' 
t/uàbles d^épitaphes , tombeaux ^ 
obélisques^ etc. Lille, 1614. 

MoaxiBR, (^Jéiomedu^ né à Lille 

en 1 520 , connu par ses poésies la- 
tines, imprimées à Arras en 1620. 
U mourut de la peste à Lille , ea 
;«58o. 

NockjlRt , ( Jean ) domuiicam , 

Siatif de Lille , a donné au public des. 
(Commentaires sur Café tan ^ impri- 
més à Paris en i5i4- U miourut 
en iâ4o. 

OuBEGHERST, ( Pierre d* ) avo- 
cat , né à Lille , établit sa réputation 
dans le seizième slccle par $on ha^ 
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blleté dans rhistoire, la jurispruden- 
ce et radmkiistration. 11 est au*: 
teur des Chroniques^ et annales de 
Flandre y écrites avec ordre et sur 
de bons mémoires. 
, Petit-Pas , (^Hippolyùé) seî gneur 
de Gamantj né à Lille d'une famille 
noble et ancienne ^ se distingua vers 
Fan i56o , par son talent pour la 
poésie latine. Ses ouvrages , que nous 
sachions , n'ont point été publiés; ils 
furent transmis à Hippolyte Petit- 
Pas, soapetlt-iils, jurisconsulte très- 
estimé. 

Ratmcert, dlaTectlcien célèbre^ 
professoit à Lille en 1088. il étoit 
disciple Je Jean le sopbiste, clicF 
de Técole appellée des Nominauoc^ 
Il devint chanoine et écolatre de St. 
pierre et discutoit contre les Reor- 
listes ^ l'importante question de l'illu- 
sion 9 ou de la réalité de nos idées.. 
On peut remonter à ces deux sectes^ 
pour arriver à la tige des métaphysi- 
ciens religieux tiàes idéologues ma- 
térialistes, qui depuis sept cens ans 
4)nt partagé l'école et le monde. 
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Roi , ( François le ) jésuite , né a 
Lille en i Sgs. On a de lui plusieurs 
ouvrages de piété et de théologie , 
imprimés à Lille et à Liège. Il mou- 
rut en i68ô. ^ 

Roi , ( Alard le) né k Lille , )V 
suite, auteur des vies de St. Lambert^ 
martyr^ et de St. François deBorgia, 
ainsi qu^ de plusieurs livres de piété* 
Mort en i653. 

Sylvius, ( Jean ) ou du Boisj 
i^é à Lille , oLi 11 exerça avec honneur 
les fonctions de médecin , au com- 
mencement du seizloine siècle. On 
a de lui plusieurs ouvrages de uie- 
declne , imprimés à Anvers en i5b4^ 

Vincent , ( Jean ) jésuite , né à 
Lille en iSqS, connu par son histoi- 
re latine de Notre-Dame de la Treil- 
le, et par des poésies latines. Il mou- 
rut en 1679. 

Walle , ( Théodore van de ) 
Theodorus WaUœiLS ; Augustin , 
né à Lille^ à la fin du seizième siècle, 
mort dans un âge peu avancé, à 
Louvain,où il avoit publié une tragé- 
die €t plusieurs oraisons latiucâ. 



m 
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Elles furent Impiiinées dans cette 
Tidle eu i65x. 

§ IL HiSTOaiENS I>£ LiLLB. 

BoTTiN, ( vS. ) né dans le dépar- 
tement de la Meurthe , a publié en 
Tan II (1802) V Annuaire sùati s ti-- 
que du Nord. Cet ouvrage, écrit 
dans les principes les plus philan- 
tropiques , présente le tableau exact 
de cette partie intéressante de la; 
France, considérée dans ses rap- 
ports topographiques , politiques y 
administratifs et commerciaux. 

Tout ce qui concerne Lille a été 
puisé à des sources certaines , Fau- 
teur appartenant à radmliiibcradon 
centrale , par ses fonctions auprès 
ÛM préfet, dont ilétoitle secrétaire 
intime. 

Camus ^ (-^. G.) ex-conventlonel, 
membre de liastitut national de 
France ; est auteur d'un Voyage 
dans les départemens réunis^ dans 

lequel ce qui concerne la \ille de 

lilie est écrit arec beaucoup de sfti 



5iO LlLX.£ JLNCIEKKE 

gesse , d'exactUude et d'Impartialité* 
Délices des PiJtys-Bas , (Fau- 
teur DES ) a termine son ouvrage 
par un Dictionnaire des ïiommes 
célèbres des Pay s-Bas ^ parmi les- 
quels se lisent les noms de plusieurs 
Lillois fameux. Leur biographe, as* 
sez instruit, médiocre écrivain, les 
a apprécié avec justesse en impartîar 
lité. 

Guide des étrangers à Lilfe , 
(Tauteurbu ) a donné, dans cette 
brochure utile et classée avec beau* 
coup de méthode, la description 
exacte de la ville de Lille et de se^ 
environs- Il Ta fait précéder dW 
abrégé de son histoire, résumé sage, 
clair, et qui dit tout ce quil faut 
5ur ce sujet. 

Journal de laUaque de Lille \ 
( LBS AtjTEURS BU ) Ont décrit avec 
autant d énergie que de précision , 
les opérations qui ont précédé, ac- 
compagné et suivi lattaque que les 
Autrichiens firent de cette place en 
1792. Leur brochure de seize pages 

in-i8n a fourni des renseignement 
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9&ÏS çt précieux à lauteur de Idilie- 
ancienne et moderne, 

Montlinot, ( Charles Leclercq- 
'de J^ex^Tianbine de la collégiale de 
St. Pierre , a composé mie Histoire^ 
de Lille ^ depuis sa fondaUon 
jusquen 1434- Cet ouvrage, écrit 
avec élégance ^ et quelquefois avec 
force, est déshonoré par rachamef- 
ment que Fauteur y déploie contre- 
les étabiissemens religieux, auxquels, 
il appartenoit. Nous nous plaisons 
à croire que les vues -de M* de 
Montlinot étoient pures; mais, éga- 
rées par la manie du philosophisme 
qui énivroit alors toutes les têtes, 
elles sont loin d'être justes. On ea 
trouve la réfutation dans la brochure* 
suivante : Obsers'ations sur ïhis^ 
toire de Lille ^ dont les auteurs,, 
écrivains religieux,^ très - instruits^ 
mais quelquefois trop caustiques-, 
déconcertèrent tellement Taudac^ 
philosophique de Tabbé de Montli* 
not , que pour échapper à la haiuQ 
publique , à laquelle ils Tavoient 
^gualé ^ ea réyélaat ses iniidélitiéd^ 
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il fat contraint de résigner son bé- 
néfice. Cet historien, cligne, parseS 
talens, d'être Forgane de la vérité , 
anourut à Paris eu 180 r. 

Regnaui7f-Wa , ( 7i /. ) au- 
teuFîîeTouvrâge intitulé : Lille au- 
cienne et moderne, eât aussi celui 
des Rtudes encyclopédiques ^ du 
Contemplateur^ de Roméo et Ju^ 
lietLe , du CimeUëre de la Made* 
leine , Spinalha , etc. , et l'éditeur 
des OEmres cle Berquiny en a8 vol. 
Il est né en 1776; après avoir rem* 
pli différentes places administratives 
et d'enseignement, il s'est entière- 
ment consacré à la carrière phxio- 
sopîiique et littéraire. 

Robert de Hesseln , ( iV. ) au- 
teur du Dictionnaire universel de 
la France^ dans le troisième vo- 
lume de cet ouvrage, inséré, sous 
l'article Lille^ un mémoire très-bien 
fait relatif à cette ville. Les obser* 
valions et les réflexions dont est se- 
mé cet opuscule, le rendent d'au- 
tant plus précieux , qu'elles sont 
énoncées dans un style agréable -et 

coaci;»*^ 
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concis. On ie doit, dit le rédacteur, 
à M. le baron de B ombelle^ ofiiciet - 
au régiment de Piémont. 

TiRou , ( JV. ) écriToit en lySo 
une Histoire clehille^ danslaquelle, 
sous /un style incorrect, trivial et ^ 
diffus, on trouve quelquefois des. 
détails précieux. Les principes quî 
guidolent cet auteur sont, irrépré- 
hensibles; mais les conséquences 
qu'il en tire sont souvent d'une naï- 
veté qui touche au ridicule. Au sur- 
plus , si des écrivains de cette trem- 
pe n*ont pas reculé les bornes de 
la raison humaine , du moins, en - 
respectant celles que la religion et 
la saine politique ont posées à l'or- 
ganisation sociale ^ n'ont - ils pas 
encouragé leurs lecteurs à la cou- 
pable imprudence des innovations 
et aux fureurs de l'indépendance. 
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VOTTAGB DU PREMIER CONSOL. 

Station de Lille. 

Depuis plusieurs mois , VEurope 

s'occuppit du voyage qu'avoit projet- 
te le premier Consul. Les pmssances 
en pressentoient les résultats ; la 
France désiroit qu'il se réalisât; peu 
de provinces l'attendoieiit plus im- 
patiemment que la Flandre. On bru- 
loit de voir celui qui n'étoit connu 
que par des bienfaits. La relieion 
faisoit fumer pour lui reiicens dans 
ses temples ; les amis de Tordre lui 
élevoLent, dans leurs cœurs , un tro- 
phée de reconnaissance. Tout étoit 
attentif , comme à l'approche duti 
grand événement. Le marteau avoit 
suspendu ses coups ; la navette se 
reposoit près de la trame à demir 
ourdie , et si l'artiste reprenoit son 
activité , ce n'étoit que pour repro- 
duire et multiplier les traits du héros. 
Au mUieu de ces émoiious U à- 
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mour, Lille seroit-elle demeurée gla- 
cée, elle dont le patriotisme sage 
reposa toujours sur les deux grandes 
bases de l ordre public ^rattaciiement 
à la religion et au gouvernement ? 
Une telle circonstance devoit le met- 
tre dans tout son jour. Uluiétoit doux 
de pouvoir expliquer y au cœur qui 
sauroit la comprendre , les naïfs se- 
crets de son bonjieur. 

Industrieuse et sans cesse occupée, 
Lille a peu de momens pour Imdo- 
lence ; elle n'en abandonne aucun 
aux vanités du faste. Tout son luxe 
éclate dans la propreté charmante 
au elle oppose aux inclémences de 
1 air et de son territoire. Elle se plut 
à la déployer dans cette occasion 
mémorable : ses murs, brunis paroles 
siècles, semblèrent revêtir une robe 

Î>rintaniére et virginale ; emblème 
leureux et doux de cette régénéra- 
tion morale que le premier Consul 
a substituée à la politique des nova- 
teurs. 

Des rameaux vercloyans tapls- 
soient les façades de la rue que de*- 

Ee z 
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voit parcourir son cortège; onavoît 
saspenda à leurs portiques des guir- 
landes de roses et de lauriers; le 
sol avoit disparu sous les fleurs 
effeuillées. Ça et là, des inscriptions 
pleines de sentiment rappelloient à 
la fois les titres de Bonaparte à la 
gloire , ses droits plus touchans à la 
recpnnoîssance et Tamour des ha- 
bitans de Lille. 

Il entra dans la ville an bruit de 
l'airain tonnant, des cloches reten- 
tissantes, des acclamations de Ten* 
thousiasme et de lallégresse , au mi- 
lieu du groupe formé par les auto- 
rité» réunies du département, es- 
corté de la double garde d honneur 
que Lille lui avoit déférée et des 
troupes de la seizième division, par- 
mi des flots d'une multitude avide 
de le contempler. Sa 'marche, de- 
puis la première barrière , où le 
maire lui avoit offert les clefs de la 
citadelle, du fort et de la ville, jus- 
qu'à la ci-devant intendance , deve- 
.nue palais du ^ou^eniemenù^ avuit 
été un triomphe continuel, que son 
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illustre çt bienfaisante épouse avoit 

partagé. Les ministres qui acconipa- 
gnoient le P. C. receuilllrent aussi 
sur leurs pas, les applaudlssemens 
dus à la sagesse de leur adminis- 
tration. 

A l'entrée de la rue ci - devant 

Royale, on avoit élevé un arc de 
triomphe, à peu prés sur le modèle 
de la porte St. Denis. Les deux 
faces de son entablexnent étoient 
enrichies de bas-reliefs, représen- 
tant la ville ' de Lille comblée de 
prospérités par le génie du com- 
merce et des arts. Ce monument, 
qui termînoit avec majesté la magni- 
fique perspective, d une des plus bel- 

^ les rues du monde , indiqùcH^ aussi , 
de ce coté , l'enceinte du palais con- 
sulaire; il étoit borné de lautre par 
rétoile de la porte St. André. 

Depuis l'arrivée du P. C. , qui 
eût Heu vers cinq heures et demie, 
jusqu'à plus de minuit, les environs 
de son palais, aussi bien que loutesles 

. rues qui ouvrent sur la grand'place ^ 
et la jgrand'place même , furent in- 

£e 3 



Digitized by Google 



5i8 Lille ancienne 
nondées d'une foule toujours renais- 
sante. • On a porté de vingt - sept à 
trente mille le nonïBre des étrangers 
rassemblés dans Lille à cette épo- 
que mémorable. 

Au centre de la grand place^ s'é- 
levoit, sur une immense esplanade ^ 
entourée de balustres et de cande* 
labres y un temple d'architecture 
grecque, bâti en rotonde. A la chu- 
te de la nuit,ilétincella demille feux 
colorés j on en avoit établi .des cor- 
dons, et suspendu des festons aa 
pourtour de la place, et le long des 
corniches de la rue ci-devant Royale^ 
au terme de laquelle une étoile de 
feu boraoit la perspective. Le palais 
du P. C, les hùtels des ministres, 
celui de la sous-préfecture, celui de 
la municipalité, le grand corps de 
garde , la bourse et plusieurs édiii* 
ces, tant publics que particuliers, 
étoient aussi illuminés avec goiit et 
piagnifîcence. 

Le P. G. donna, le lendemain, 
audience aux corps constitués qui 
lui adressèrent leurs félicitations. 
M. Icvéque de Cambraj parla au 
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chef de letat , à la téte de son clergé; 
M. le préfet du Nord le compU- 
menta au nom de son département; 
11 reçut de M- le maire de Lille ^ 
des négocians de cette commune et 
des ofxiciers de sa garnison , des 
témoignages de respect et d'amour. 
Ce n'est pas la première fois qu'on 
a remarqué que le P. C. avoit en- 
tretenu chaque individu des objets 
qui leur étoit personnel. 

Le même jour , le P. C. revêtu du 
costume de général passa sur lespla- 
nade la revue de la garnison. 11 en 
admira la bonne tenue , applaudit à 
sa manœuvre et commanda lui-même 
Texercice à feu. Des milliers de spec- 
tateurs * se pressoient sur le rivage, 
et contempioit d'un œil aussi atten- 
dri quenchauté le Sauveur de la 
France. 

Le soir 5 le P. G. et madame Bo- 
naparte honorèrent de leur présence 
le bal paré que la ville leur donnoît 
dans la saUe de la comédie récem- 
ment décorée. 

Le lendemain le P. G. escorté des 
états-majors de la division , de la pla- 
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ce et de la citadelle , rendit homma- 
ge à la mémoire de Vauban, en vi- 
sitant cette Jl i aiére, et en faisant un 
exa men détaillé des fortifications. On 
luiTendit compte de lattaque tentée 
en 1792 par les Autrichiens, contre 
le poste de Fives ; il approuva la dé- 
fence et plaça, à cet égard, quelques 
mots glorieux aux braves de Lille. 

Les trois jours que demeurèrent 
le P. G.,M™^ Bonaparte etleur suite, 
furent consacrés à la joie et signalés 
par des fêtes. Ces illustres personna- 
es ont laissé de leurs caractères et 
e leurs bienfaits un souvenir inef- 
façable. Le P, G, a promis de proté- 
ger spécialement le commerce et 
Pagriculture des Lillois j il a compris 
les pertes quils avoient supportées^ 
et pour en diminuer le poids , il a , 
cédant aux vœux de tous les admi- 
nistrés , accordé à la ville de Lille 
le siège de la préfecture du Nord. 

Une médaille^ frappée par ordre 
àe la Commune, a consacrée et per- 
pétuera le souvenir de ce voyage 
mémorable. 

F I 
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Afin d'en étendre rutilité à un cbamp 
moins circonscrit ^ il en a considéré Tob* 
jet| moins comme une localité isolée , 
' que comme une portion des institutions 
sociales. Parmi les écrivaiiiâ qu'il a consul- 
tés, il indique ses deux prédécesseurs 
dans la même carrière , dont Tun a désho- 
noré son travail y abusé de ses moyens et 
compromis sa réputatioui en sacrifiant aux 
préjugés du temps ; et dont Tautre , bon* 
sxéte dans ses principes ^ doit être regardé 
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comme un compilateur crédule ^ et coin» 
me un rédactear médiocre. 

Une note , dans laquelle on indique aux 
gi^ographes le moyen d'allier à la science 
qui observe f les egrémens littéraires qui 
embellissent , termine cet avant-propos. 

LIVRE PREMIER. 

Chapitre premier. 

Origine et fondation de Lille. t 
Dans l'introduction qui ouvre ce chapitre et 
Touvrage , Fauteur combat Tesprit de 
philosophisme qui , dans le dernier siècJe « 
voulut substituer aux émotions do sentie 
ment ^ Taridité d'une métaphysique déso* 
lante* Comme ce système y en s*élendant 
â toutes les productionsde rentendemeni, 
s*étoit singulièrement attaché â corrompre 
riustoire; 1 auteur dénonce , comme ce- 
lui qui s'est la plus signalé , dans ces aber* 
rations f M. de Voltaire, il cherche â 
prouver combien les idées poétiques» cer- 
taines affections morales et les vérités de 
sentiment, sont préférables aux analyses 
raisonnées, et favorables à laprospéritédas 
des nations. 

Histoire de Lydéric 9 10 
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Salvaèr ^ prince de Dijon , obligé de fuir en 
Angleterre, avec son épouse Emelgaide, 
demande passage à Phinar, tyran de Cam- 
bray. Celui-ci ne feint de laccorder , que 
pour immoler le iîigitif , s'emparer de sa 
femme et de ses richesses. Il exécute en 
partie ce pernicieux dessein. La princesse 
échappe cependant au scélérat. Suivie 
d^une confidente , elle se réfugie dans une 
épaisse forét^ où un vieil hermite Jasecourt, 
Elle é toit grosse ; elle accouche d'un enfimt 
que Tarrivée des soldats de Phinar, loblige 
& cacher sous un buisson. Elle est enlevée* 
enfant, découvert parlhermite^ qui 
lui donne son nom de Lydéric , est élevé 
par ce solitaire , jusqu à son adolescence , 
époque à laquelle il apprend sa destinée , 
et passe en Angleterre. Après yavoir£ait 
ses premières armes , il se rend à la cour 
de Clotaire , demande et obtient la com^ 
bat contre Phinàr , qui tenoit toujours en 
captivité la malheureuse Emelgaïde. Lydé- 
ric triomphe du tyran ; et pour éterniser 
le souvenir de sa victoire , il jette les pre^ 
miers fondemens de Lille » au lieu même 
où il Tavoit remportée. C'est actuellement 
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la F lace du Château^ L'endroit de la nais- 
sance de Lydéric , est connu sous le nom 
de Fontaine des Saules , ( par corruption 
de le S aulx. ) le Po?U dc^Phin doit le 
sien À Phinar. 

Opinion de quelques historiens qui at- 

' tribuent à Baudouin lY y la fondation de 
Lille. Les uns en fixent la date à 1007, 
d^autres à io3o. On accorde cette version 
avec la précédente , eu conservant à Ly. 
déric le titre de fondateur ; en accordant 
â Baudouin celui de restaurateur et do 
bienfaiteur. 

Chapitre II. 

Histoire locale de Lille , 3 1 

S L Clergé f Sa 
I®. Collégiale de St. Pierre ; Id. 
Fondée en 1047.. composition. Sa jaris» 
diction. Les chanoines ëtoient aires pri-^ 
miùifs. — Structure de Téglise. Le chœur. 
Tombeau de Baudouin V, Chapelle do 
N. D. de la Treille. Magnifique tombeaa 
de Louis de Mâle, Tableaux remarquables. 

£ificacité de la persécution qu'ont 
éprouvée les établissemens religieux. 
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Suppression de celle de St. Pierre. Par qui 
elles étoient desservies , avant 178g. Ta« 
bleau des baptêmes , des mariages et da 
la population à cette époque. 
Zo^ MoKASTjàaRs , 4^ 
Leur nombre. — Les Dominicains, Quand 
établis, A quelle condition ? Décoration 
de leur ëglise. Tombeau du duc Je Melun. 
Mort du sculpteur. ~ Récollets. Digres- 
sion de l'auteur sui les institutions de St. 
François* Parallèle de ses disciples avec 
ceux de la philosophie moderne. A quoi 
les récolets avoient été consacrés par la, 
comtesse Marqueritte. Construction re- 
marruable de leur ëgh'se* Tableaux qui la 
d^ccoroient, — Capucins, Leur établisse» 
ment. A quoi ces religieux étoient utiles. 
Remarque sur un tableau de iiubens. «m 
Carmes déchaussés. Tableau pathétic[ue 
et moral qu'on vo^oit dans leur église. — 
Carmes cfiaiissés. Composition d u a élève 
du Poussin qui décoroit leur réfectoire. 

Minimes, Tableau alléj^nrique et vi- 
traux. ~ Angustins. Quel étoit le but 
de leur institution. — Compagnie de 
Jésus* Remarque sur leur méthode d*en^ 
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seignement. Comparaison de cette mé- 
thode avec la nouvelle* Deux notes, 
Tune extraite du Coiiùejnplateur , i autre 
de X Histoire de Spinalha , deux ouvni* 
gas de M* flegnault- Warin , dans lesqael* 
les il trace le caractère et TespritdesJé* 
euites. Kéiablissement d'une partie de 
Tanciehne instruction. — Monastères de 
filUs^ Falioit-ii les détruire ? Résultat de 
leur suppression. — UAbbiet^e, Ceqné- 
toit ce monastère. ^ Monastères deriF. 
seignenienù. Leur nombre. Leur utilité, 
— Maisons de cîiarité. Peinture vive et 
touchante de la Sœur* Grise au chevet du 
débauché malade. Autres monastèreSé 
En quel nombre ? Leur fondation. — - Bé\ 
guinage. Objet de cette institurion» ^ 
Maison de salut. A <j[Uoi destinée. 

Quel étoit le nombre de ceux de Lille. Nou- 
velles observations sur Tancien et le noat 
veau système d' enseignement. 
5 IL Okdre judiciaire, 7^ 
ie« Administration municipale^ J^* 
Esprit de son institution. De combien 
magistrats composée, Sea attributs. Son 
ressort» 
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commerce» 
4^. La Gouvernance , 

Ce que c'ëtoit. Sa fondation. Durée de son 
existence. 

5^. Le Baillage » /rf. 

Sa composition. Son ancienneté* Ses attri- 
butions. Son ressort. 

60. Chambre des comptes ^ 

Par qui fondée. Quand suspendue. A quel 
établissement réunie, 

7^. Bureau des finances ^ /j. 

Sa création. Ses fonctions. Par quoiremphcé. 

8^* Hàtel es cour des monnoies , 78 

Quand , par qui et pourquoi institué. Mar- 
que de son coin. 

90. Autres jurisdictions ^ 7g 

La maîtrise de Phalempin, La jurisdic- 
tion consulaire. ~ Le tribunal des maré- 
chaux de France. — La chambre syndi- 
cale. U seroit à désirer qu'on la rétablit. 
I^ote sur la question de la liberté de la 
presse. 
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Hnople. ( 1224. ) Marguerite^, (....) 
Guillaume. ( \zb\. ) Guy d Ampierre^ 
J i3o4. ^ Robert:. ( } Louis de Mâle. 
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( ) Marguerite II. . ( i4o4' ) J^^^ 
ïintrepide. ( ) Philippe " le • Bon^ 



( i5o6. ) Charles V, ( i558. ) Philippe 
II. ( 1598. ) Albert et Claire Eugénie. 
(....) Louis XIV. Louis XV. Louis 
XVI. 

Note. 10. Sur les croisades. Réponse 
^ux calomnies dirigées contre elles par le 
parti philosophique. 20. Sur la chevale^ 
rie. Résumé sur cette institution I ii5 
Chapitre IV. 

Sièges de Lille ^ tio 

Premier siège , en 1128, Id; 

Deuxième si/'ge ^ eniaiS, 321 

Troisième sicge , en 1296 ^ ii5 

Quatrième sic^e y en 1G67 1 laS 

Cinquième siège y en 1708 , Id, 

Sixième attaque ^ en 1792, 1^7 

Situation de l'Europe. Consiclératîons politi'i 
ques sur l'intérêt des souverains. Prétexte. 
de Ja coalition. BUtréel. — Position rea > 
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Contre les premières , en faveur des au: 
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ment et régénération, 
5 !• Institutions religieuses ^ 164 
Paaoissbs. 1^. Sù* Maurice : son architec- 
ture. Sa décoration dû temps des Icono- 
clastes, a^. S^. Sauveur : goût de sa cons«* 
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siège. Pertes qu'elle a faites. 3o. Ste^ Ca^ 
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église. 4^* Madeleine i sa forme cir* 
culaire. ôo. i^^. Etienne : c'étoit IVglise 
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tration pécuniaire. Diocèse d'oà elles àé^ 
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